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AVERTISSEMENT. 

Je publie les Penfe'es d'un des 
plus beaux génies.que l'Angleterre 
ait produits. Je nejn'arrcterai point 
à en faire l'éloge » perfuadé que 
le nom feui- de Bolingbroke fuffit 
pour leur procurer un accueil fa- 
vorable auprès du Public. Je me 
fuis attaché à celles qui m'ont pa- 
ru les plus neuves & les plus in. 
tércffantes ; j'auroïs pu en augmen- 
ter le nombre , fî je n'avois craint 
de choquer les fentimens reçus. 
Cet Ouvrage pourra apprendre à 
bien des gens à penfcr , & je puis 
affurer qu'il ne contient rien qui ne 
tende à infpîrer la vertu , & dont 
on ne puifle profiter , pour peu 
qu'on veuille faire ufage de fa rai- 
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îv A FER T ISS E ME N. T. 
fon.Aprèï avoir rendu compte de 
mon Ouvrage , il ne me relte qu'à 
dire un mot de l'Auteur qui m'en a 
fourni les matériaux. 

L'extraftion de Henri Saint John i 
Lord Vicomte de Bolinghroke, réu- 
nit tous les avantages quicarafté- 
rifent une naiflànce illuiïre. L'ori- 
gine de fa maifon a pour époque 
celle de la Monarchie. On Ht dans 
les Archives d'une Abhaye fondée 
par Guillaume le Conquérant fut 
le champ de bataille , où HeroM, 
fon Compétiteurs la Couronne, fuc 
défait & tué > que Guillaume Saint 
John étoitun' e des principaux Offi- 
ciers de l'armée victorieufe.On voit 
par d'autres titres auflî anciens, que 
la Maifon de Ports poflecloit avant 
la conquête la Seigneurie àcBa/îng, 
dans le Comté de Hamps ; elle prit 
depuis le nom & les armes de Saint 



"AVERTISSEMENT, v 
Jôhnyzx un mariage avec l'Héritière. 

A l'égard des alliances , il en eft 
peu de plus éclatantes que celles 
des Saint John avec la famille d'Hen- 
ry VII. Ce Prince & tous fes fuccef- 
^eurs ont tiréde fa mère Marguerite 
de Beaufort , Fille de Jaen de Som- 
mer/et , de la maîfoD de Lanceflre » 
leur droit à la Couronne. Cette 
Princeffe étoît fille en fecondes.nô- 
ces d'une autre Marguerite , qui de 
fon - premier mariage eut deux fils,- 
dont font ifîiis tous les Saint John de 
Met/ko & de Tregn%e. Olivier Saint 
Jonh de Trego^e , î/fii du fécond fils 
de Ladv Marguerite^, fut en 
député d'Irlande , & efsfuite créé 

Vicomte dtGra.ndifon.~Lt LovdSair.î- 

Jonh de Bletfho , fiis du Comte de 
Bblingbrcke ) fut tué à la batailla 
û'Ed«chilI s Si le ChevalierS«iWeArt 
de Trcgo^e eut dans la même guerre 
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Vj AVERTISS E MENT. 
trois de fes fils tués au fervice Je 
fon Souverain. 

Du fixiémc fils de ce Chevalier 
naquit Henri , qui, de Ladi Marie* 
fille de Robert Rich , Comte de 
W&rwick, eut en i S"} '* Henri Saint 
7ohn t dûDt je donne les Penfées. 

Milord Bolingbrc\e fembloit être 
né pour intéreffer l'attention d'un 
fiécle éclairé & d'une poftérité équi- 
table : une éducation excellente 
perfectionna les dons qu'il avoït re- 
çus de la Nature. Il lit fes études 
dans la fameufe Univerfité. d'CU- 
ford , & entra dans le monde avec 
tous les avantages qui pouvoient le 
mettre en état d'y jouer un rôle 
brillant. Sa figure étoit agréable, fa 
phyfîonomie intéreflante , fon air 
noble , fes manières engageantes, fa 
vivacité fingulicre > Se fa mémoire 
prodigieulè : il protégea les Gens 



'AVERTISSE MENT. <nf 
iJè Lettres; il les employa & les 
combla de bienfaits, *maïs fans in- 
térêt pour fon amour-propre ; Se 
lorfque fa main généreufe couron- 
noit les Mufes de Swift, de Prior 
Se SAiàiffon » ce ne fut jamais à' 
charge de revanche. Arbitre de l*art> 
il ne fut jamais le rival des Artifres; 

L'amour qu'il avok eu pour les 
plaifirs jufqu'à l'âge de 2 5 ans s' es- 
tant ralenti, on le maria avec la 
fi!!e du Chevalier Baronnet Henri 
W-ïncheicombs , & la même année 
îl fut élu Membre du Parlement. 
C'étoit fur la fia du règne de GuiJ- - 
laume III , Se dans Ia-Cïife poli- 
tique des traités dé partage pour- la 
fucccfOon d'Efpagne : il s'y distin- 
gua dans le parti des Taris , alors 
Oppofé à la Cour. Son crédit & fa. 
confîdération augmentèrent de joue 
cd jour dans la Chambre desCom^ 
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tfij A SERTIS SE MENT. 
munes; & dans la même promo- 
tion où Hàri'ey fut fait Secrétaire 
d'Etat, il fut nommé au Secréta- 
riat de la Guerre Se de la Marine. ■ 
Chargé du détail de ces deux 
départemens, il en réfuka entre lui 
& le Duc de Marlborough une liai- 
fon néceiïaiça: elle le mit à portée 
de fervir ce Général dans la Cham- 
bre des Communes , pendant que 
leur amitié fubfifia ; mais aulTi-tôt 
qu'elle futrefroidie,Ies connoiiïan- 
ces que le Lurd Saint John y acquit 
des feercts de I'adminiftration mi- 
litaire le rendirent pourle Duc un 
furveillajt redoutable. Ce Général ■ 
s'en apperçut trop tard , & îorf- 
qu'en 1708 les Whïgs s'emparèrent 
du Gouvernement . le Lord fut une 
de leurs premières victimes. Il fut 
élevé en 1710 au pofte de Secré- 
taire d'Etat } Se peu après élu Mem- 



'À VER TIS SE ME NT. ht 
bre du nouveau Parlement. Ce fut 
par des occupations auffi épineufes 
que compliquées, qu'il commença 
fon miniftere.il les vit couronner en 
1712 par les honneurs de la Pairie , 
eus le titre de Vicomte d e Bo~ ' 
linzbfck», - ' 

Il s'étoit fait- une habitude d'al- 
lier les douceurs de la volupté »■ 
avec l'embarras des affaires. Dans 
des tems fi critiques , où tout autrs 
que lui en auroït été accablé , il ng 
fît point myflère^Ie fes délaffemens» 
Perfuadé que les fots n'ont jamais 
de loiiïr , il ofoie avouer les liens; 
Xa Genfure I'inquiétoît (jeu ; il 
avouoit fès fautes , & ne fe croyoïfi 
pas fans vices, tes unes étoienc 
légères & en petit nombre les 
plus grands fervices les avoïent: 
rachetées : il ne rougiûpit point 
djss autres 5 les talens Se. les yer-^ 
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x AVERT isse ment. 
tus emportaient la balance. 

Remarié en France avec une 
Veuve de qualité (a) , qui lui avoit 
apporté des biens & des procès, 
Milord Solingbrcke eut un motif 
pour y faire de fréquens voyages 
6c de longs fsjours. 11 s'étoit choi- - 
fi auprès d'Orléans une habitation 
enchantée (b), où il paflbït des 
jours heureux dans les bras de Ia ; 
Fhilofophîe , des Mufes & des 
plaifirs : ce fut dans le cours de' 
cette vie privée qu'il compofa ces 
divers Ouvrages , dont la réputa*- 
tion eft fi folidement établie. Mé° 
taphyfiqucHiftoire, Politique, Lit- 
térature , tout fut de fon reffort. La 
critique n'a pas épargné fes écrits j 



( a ) La Martjuife de VUlette nièce -de-' 
jVïadamede Maintenons 
(i) La Source» - 
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AVERTISSEMENT, xj 
■mais une Nation libre, fçavante Se 
;Philofophe décerne l'immortalité 
au nom de Bolingkrole. 

Il s'étoit retiré depuis quelques 
années à Batterfea , patrimoine de 
[fes Ancêtres, où, dans la jouiffance 
d'une Bibliothèque eftimée 40000 
livres fterling , Se dans la fociété 
,àe quelques Gens de Lettres , il 
' trouvoit un charme efficace contre 
les maux de la vieillefle,&: l'ennui 
de la folitude. Une maladie lente 
& cruelle nuit dans les derniers terris 
fa confiance à l'épreuve. Il foutinfi 
>I'honneur de fes principes , Se mou- 
rut fans foibleûe le 2$ Novembre 
,1751 , âgé de 79 ans. 

Ses Adverfaires le traitent de dé-, . 
bauché,parce qu'il conamunique au 
Lord Cornfbury fes penfées fur l'Hit 
toire. Je ne vois pas quel rapport 
pette accufaùon peut avoir .avec 
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SÏj AVERtlSS EMENT. 
fon .Livre. Un homme qui du 
fond d'un férail écriroit en faveur 
du concubinage ; un Ufurier qui 
ferait un livre en faveur del'ufure; 
un Apicius qui écriroit fur la bon- 
ne chère ; un Tyran ou un rebel- 
le qui déclamerait contre les loix, 
mériteraient, fans doute, qu'on 
accufât leurs rrroeurs d'avoir dicté 
leurs écrits : mais un homme d'É- 
tat, tel que le Lord Soiingèroh, vi- 
vant dans une retraite philofophi- 
que » & .employant fon immenfe 
littérature à cultiver l'efprit d'un 
Jeune Seigneur , digne d'avoir un 
tel maître , ne méritoit certaine- - 
ment pas,dit M. 4e foliaire, que des 
hommes qui doivent fe piquer de 
décence , imputaffent à Tes débau- 
ches paffées des ouvrages qui n'é- 
toient que le fruit d'une raifoa 
éclairée par des études profondes. 

PENSÉES 
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MÎLORD BOLINGBROKE; 

*~ ~c^a- . j» 

Connoiffancts Humaines. 

Es Hommes ont employé 
tous les moyens pof-' 
fibles pour augmenter 
leurs connoiftances. Us 
ont inventé le Microfcope 8c le Télef- 
cope » appliqué la Géométrie à la 
Phyiique , & l'Algèbre à la Géomé- 
trie. Cependant , malgré tous cesfe- 
cours,la connoiflànc* que nous avons 
de k nature a augmenté en degré ; 
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ï Penfêes 
mais non point en efpèce. I! y a dam 
les Corps, de même que dans le Ciel, 
une infinité de Corpufcules & d'Aftres 
qu'il eft impoflîble de découvrir fans 
le fecours de- ces inftrumens : mais 
avec ce fecours mime nous ne fom- 
mes pas plus en érat de découvrir 
tous les Corpufcules qui font dans 
un Corps , que d'appercevoir tous les 
Aftres répandus dans le Firmament: 
& .d'ailiéurs , quant aux premiers » fc 
quand même le Microfcope les grof- 
firoic allez pour les rendre £ènfi- 
bles à la vue , nous connoirrions à la 
vérité un plus grand nombre de parti-» 
cules s mais nous n'en ignorerions pas 
moins leurs afFedions méchaniques , 
(le même que le "effort caché qui 
met ces arômes en mouvement , &c 
qui dirige leurs dirïërentes opérations, . 
, Quant aux Corps céleftes qui foiiç 
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de Milord Bo&ttgBrokeZ f 
Tes objets de l'Aftronomic , on peut 
également les regarder comme les 
objets de !a Phyfique, vû qu'ils font 
partie du même fyftcme univerfel de 
la Nature. Nous nous fervons à la 
vérité du Télefcope plutôt que du 
Microfcope pour les obferrer , à cau- 
fe de leur éloîgnemènt ; mais nous 
nous foucions fi peu de "connoître Iej 
fubflançes dont ils font compotes, 
non plus que celles .qtf*îls contien- 
nent , que , quand même nous ne fe- 
rions point détournés de cette reclier- • 
che par J'impoflîbjliré qu'il y a de le 
favoir , nous le ferions par l'inutilité 
d'une Etude, qui nous importe infi- 
niment moîiis que celte des objets qui 
nous environnent dans notre [Manet- 
te. Cette Planette eft notre domicile, 
& il nous importe extrêmement de 
connoître fa. ttrodure & les produc- ■ 
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ï Penfiei. 
tiens répandues fur fa furface. Il n'en 
eft pas de même des Corps céleftes ; - 
Biais il convient en quelque forte de 
cpnnoître ce qui nous environne. Il 
y a toute apparence que l'Aftrohomîe 
a dû fa naiflance à la fimple curiofi- 
té , & que ce n'a été que dans la fuite 
•(qu'on a découvert les ufages auxquels 
on peut la faire fervir. Je fuis perfua- 
dé que les premiers hommes ont été 
beaucoup plus frappés des Pfién^mc 
lies céleftes que des Phénomènes ter- 
fëftres. Le befoin les obligea d'a- 
bord à cultiver la terre ; fnaïs après 
qu'ils fe furent procurés les chofes 
ïiéceflaires } ils commencèrent à étu- 
dier le Ciel ; & ceux qui avoient le 
plus de loifir , comme les Pâtres d'E- 
gypte ou de Çhaldée ; furent les pre- 
miers Aftronomes. Cette fcience fut 
d; abord très-peu de chofe ; mais dans 
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de Mi lord Soltngirokel f 
k fuite les Sçavans -& les Prince* 
même en firent leur étude : témoin 
, ce que la tradition rapporte, de Be~ 
lus, A! Atlas & de quantité d'autres. 
Il eft du moins certain qu'elle a été 
«(timce pendant plufieurs* milliers 
d'années , Se qu'on l'a toujours mife 

. à la tête des autres Sciences. 

L'on peut donc conclure de- là; 
qu'une Science que le? hommes ont 
cultivée avec tant dè foin, n'auroù 

. pas manqué d'atteindre à la dernière 
perfection , fi l'objet dent elle s'oc- 
cupe eut été proportionné aux moyens, 
qu'ils ont de s'en inftruire.Mais comme, 
il y a des Corps qui échappent à nos 
recherches , à caufe de leur extrême 
petitefle , de même ceux-ei font hors 
de notre portée à çaufe de leur grof- 
feur énorme. La vue nous manque,& 
Loifquc nos fens nous abandonne»* 
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'tf " Fenfêe* 

dans la Phyfîque , notre raifon noQs 
eft d'un fôible fecours. On dira que 
l'Aftronamie s'eft perfectionnée & fe 
perfectionne tous ies jours par les 
travaux réunis des Sçavans qui s'y 
appliquent ; que nous connoifTons 
beaucoup mieux les Phénomènes 
céleftes qu'on ne l'a jamais fait , de- 
puis les progrès qu'on a faits dans 
les différentes parties des Mathéma- 
tiques j que nous fommes venus à 
bout de calculer la grofleur des Af- 
fres , de mefurer leurs diftances , de 
déterminer leurs figures , de décrire 
lears orbites , de calculer leur viteffe, 
& de faire quantité d'autres opérations 
avec l'exactitude la plus fcrupuleufe. 
On ajoutera, que non - feulement 
nous fommes en état d'expliquer ies 
Fhénomènes céleftes , mais même 
lie découvrir leufs faufes Phyfiques, 
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de Milord Boiinghrêke. i . ? 
les forces par leTquelles ces Corps 1 
agiflent l'un fur l'autre , les loïx dà 
leur mouvement & de leur direction, 
auxquelles nous Tommes redevables 
de l'ordre & de l'harmonie qui ré- 
gnent dans l'Univers. 

Je conviens de la t folidité de ces 
raifons j mais lî l'on compare les ob- 
jets de cette Science avec les pro- 
grès que le3 hommes ont faits , ou 
fera beaucoup plus porté à admirer 
rinéuftrie & la perfévérance des Phy- 
lofophes , qu'à les féliciter de leurs 
fuccès. Nous ne connoiiTons rien au- 
delà de notre fyftême folaire. Nous 
en connoiiTons aflez , il eft vrai , pour 
nous donner des idées. plus nobles & 
plus magnifiques des ouvrages de 
Dieu, que celles qu'en avoient lés 
anciens Philofophes. Nous fçavom 
que ce fyftême auquel appartient no-, 
Aiv. 
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?. ftnféts 
ire Planette , & au-delà duquel les 
anciens n'ofoienr porter leur vue , 
n'eft qu'une pente partie du fyftcmo 
îmmenfe de l'Univers; mais ce que 
jious en connoiflbns de plus , eft 
moins que rien. Il n'eft pas étonnant 
que nous ignorions tous les fyftêmet 
folaires qui font au-delà du _ nôtre, 
pmfqu'il y a quantité de Phénomènes 
dans celui-ci dont nous ne pouvons 
rendre raifon , indépendamment da 
ceux qu'on n'a pas encore découvtrts) 
rpuifqu'il y a fur la terre que nous ha- 
bitons' une infinité de chofes qui 
échappent à nos fens & à notre in- 
telligence , malgré les fecours donç 
nous fommes^ redevables à l'Art. Par 
exemple , nous ne pouvons fuivre le 
cours des Coraètes dans leurs orbes 
obliques ni encore moins calculer la 
flttantjrç d'eau qyj tom> e en pluie. 8 
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de Hilori Bçling&roke. jF 
«u t|ue'les fontaines fourniflcnt, Ve~ 
ciet tempus , dit Seneque , dans 1 
fepticme Livre de Tes Queftions Na- 
turelles, quo ijia quce nunc latent, 
in lucem dus extrahet , &• longions 
ayi diligenùa , veniet tempus, qu« 
pojieri nofiri tam aperta nos nefciffe 
mirentuT. Ce tems viendra peut-être ; 
mais lî l'on juge de l'avenir par le 
paffé s il y a lieu de croire que l'An- 
nie Platonique fera révolue avant 
qu'il arriva. 

Les progrès d'une Science , qnï j 
comme celle de la Phyfique , eft l'ou- 
vrage des fiécles , doivent être fujets 
à pluûeurs interruptions. On perdfou- 
vent le terrein qu'on avoit gagné. 
Les deniers Syftcmes, ou les dernier» 
Hypothèfes peuvent être ïaulfes; & 
quand même elles feroien: vraies^ 
il peut arriver qu'elles contribuent 
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Tb PeTifiéS 
moins à l'avancement des Sciences f 
que les fauiïcs n'ont contribué à Iei 
retarder* En un mot, je fuis fâr que 
fi Sineque revenait au molide , il ne 
feroït pas aufïï futpris que nous le 
croyons des progrès que nous avons 
faits. Ceux que nous pouvons faire 
dans la fuite , dépendent de plufîeurs 
circonftances que j'ignore. Mais il eft 
certain que, quoique les connoilïan- 
ces qu'on a acquifes contribuent à 
en acquérir d'autres , les progrès que 
nous tentons de faire au-delà de- 
viennent de plus en plus difficiles » 
& même impraticables. Rien n'eft 
plus viaï , en fait de Phyfique & de 
Métaphyfique que ce que dit Monta- 
gne , « les extrémités de notre perqui- 
« fition tombent toutes en éblouif- 
» fement. 

Pouffons ces réflexions plus loin , 



de Milord Bolinghroke. 1 T 
ne fût-ce. que pour montrer combien 
peu nous fommes en état d'acquérir 
îa connoiflânce à laquelle nous afpi- 
rons & que nous prétendons avoir 
des Corps céleftes & terreftres. Pour 
parvenir à trouver la vérité dans 'les 
Mathématiques, dans la Phyfique, en 
un mot dans toutes les occafions où 
il eft difficile de la découvrir , on eft 
obligé d'employer la méthode analy- 
tique : il faut convenir que les Mo- 
dernes l'ont beaucoup perfectionnée- 
Plufieurs ont fait quantité d'obferva- 
Vioni 5c d'expériences , & en ont tiré 
par inductions des conféquences gé- 
nérales. C'eft - là tout ce que notre 
nature Se celle des chofes nous per- 
mettent de faire, & lorfqu'on s'y eft 
pris de façon qu'on ne peut y oppofer 
aucune objection tirée de l'expé- 
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Ï* PenfétJ 
tiencc , on peut mettre ces confc- 
quences au nombres des vérités que 
nous connoitfbns. Maïs ne nous trom- 
pons point : c'efi-là une connoiflance 
humaine , plutôt qu'une coiiuoinanoe 
aWblue, parce quelle n'eft pas fon- 
dée fur une certitude abfolue. De 
nouvelles découvertes peuvent détrui- 
re ces confcquences ; ou , fuppofè 
qu'elles n'ayent pas lieu » on peut ti- 
fer d'autres confcquences des mêmes 
phénomènes, ou bien on peut les 
attribuer à des caufes routes différen- 
tes, Il s'en faut donc beaucoup que 
cette manière de raïfonner d'après 
des obfervarions Se des expériences 
patticulieres , foit déluondrative ; ÔC 
c'efi cependant ce que nous pouvons 
faire de mieux. 

Tel eft le cas , lorfque les hommes 
fe bornent Amplement à découvrit U 



de Milord BolingBrokf. %4 
mérité. Mais il arrive quelquefois pires 
lorfqu'ils font diriges dans leurs re- 
chercha par des paillons & des vues 
homaines ; car les Philofophes n en 
font pas plus exempts que les autres, 
Les Stoïciens eux ■ mêmes , malgré 
leur prétendue apathie nous en four*- 
niflent un exemple. Lorfque cela arri- 
ve y les Philofopnes partent tout-à- 
coupdela méthode analytique à la 
fynthétique ; je veux dire , qu'ils ti_ 
rent des cenféquences générales d'un 
petit nombre d'obfervations & d'ex, 
périences particulières ; ou même , 
fans fe donner cette peine, ils admet- 
tent les caufes & les principes déjà 
établis comme des vérités certaines, 
& en tirent leurs cenféquences. Ces 
procédés font très - abfurdes ; & ce- 
pendant , les Sçavans conviennent 
qu'Ariftote a commis cette faute i 
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car il raîfonne beaucoup plus d'aprcs 
les notions communes , que d'aprcs 
les expériences » & il crée un mon- 
de avec des Catégories , c'eft-à-dire 
avec un certain arrangement logique 
de mots. Cependant il femble avoir 
précautionné les Philofophes contre 
cet abus , leur difant , fuivant le rap* 
port de Ssxtus Empirieus , qu'ils, 
doivent s'en rapporter aux fens, & 
chercher enfoite les raifons de ce 
qu'ils voyent ; c'eft-à-dire, ne pas 
poufler leurs fpéculations plus loin 
que l'obfervation Se l'expérience ne 
les autorifent de le faire. La pareJTe 
& la vanité font caufe que l'on tient 
fouvent une conduite contraire. Les 
Philofophes ont trouvé qu'il ctoit plus 
aifé d'imaginer , que de découvrir} 
de conjecturer que de connaître. Ils 
ont donc pris cette voie pour acqué- 
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rirde la réputation , celle-ci leur étant 
pour le moins aufïï ciicre-que la vé- 
rité i & plufîeurs ont admis une vaina 
Hypothcfe pour un fyflêrae réel. 

Stratoa étoit un fameux Philofo- 
phe , qui , après avoir étudié fous 
Théophrafle , devint dans la fuîto 
Précepreur de Ptolomie Philadclpha 
Quelquepeuinftruitsque nous foyons 
de l'état ou étoit la Phyfique fous les 
anciens Naturalises de la Grèce, tels 
que Pythagore , Jnaxagore , Démo- 
crite , Sic^dont les noms fe fonc 
confervcs , quoique leurs ouvrages 
fe foient perdus , nous connoiflbns. 
a(Tez Platon 5c Arifote pour fçavoir^ 
ee qu'elle étoit du tems de Stratori, 
Nous fçavonî que c'étoit moins 
une étude de ta Nature, fondée fur 
l'obfervanon Se l'expérience , qu'un 
Jargon , ou tout au plus un raifonr 
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tiennent bâti fur des Hypothèfes. Ce; 
pendant ce Straton , qui eût été 
embarraflï de dire au Roi quelle 
étoit la nature du pourpre , qui étoit 
]a couleur de fa robe , prétendoit 
expliquer tous les Phénomènes de la 
Nature » 5c , entr'autres Doctrines , 
établir le Plein ; car il rejettoiMe 
yuîde,d£ même que les Atomes de 
JHmaeriu. 
- 4- " O » 

Es Hypothèfes font extrêmement 
favorables à quelques Philofophes î 
car les Modernes ont auffi lû leur Stra* 
tons. On peut les employer fans ea 
abufers & on ne fçauroit expliquer 
les phénomènes de la ftature fans en 
admettre quelqu'une : la méthode 
analytique elle-même , qui eft la 
route 
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toute qui mené à la fcience , ne nous 
conduit , amfi que je l'ai obfervé' , 
qu'à une plus grande probabilité- » 
laquelle nous tient lieu de certitude. 
liais torfque par cette méthode nous 
pouvons arriver à-certe probabilité , 
eft-il raisonnable d'en faire une hy* 
porficfe ; Convient,-il , iorfque nous 
ne pouvons tirer de l'obfervation Se 
de l'expérience des conféqnences lût 
Jefquelles nous puiflîons bâtir , pour 
procéder par ta méthode fynrhériqâe 
à la recherche de la vérité , d'admet- 
tre pour certains & comme fondés 
fur la méthode analytique des prin* 
eipés qui n'ont jamais été prouvés, ni 
peut-être fuggérés par les phéno- 
mène i , dans l'efpoir qu'ils pourront 
le devenir dans la fuite ! En un mot, 
Jorfque- le peloton nous manque „ 
ft uel eft le pW& raifornuble^ou- 4e 

' _ 'a 
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s'arrêter * ou de s'engager dans ïe 
labyrinthe de là Nature i Là chofe 
xft fi claire , tjue j'ofe décider fans 
fcrupule que ce feroit une modeftie 
imal-fendée que d'héfirer en pareil 
cas. Lorfque les phénomènes ne 
«ous fourniffenr point une raifon 
fuffifante, pourquoi & comment une 
chofe doit être telle qu'elle nous 
paroît, ni fa caufe efficiente, c'eft 
une raifon pour nous de nous ar- 
rêter , & d'avouer notre ignorance ; 
mais ce n'en eft pas une pour cher- 
cher hors du phénomène la raifon 
te la caofe que nous ne pouvons y 
découvrir. C'eft une ignorance fça- 
vante , dont les plus grands Philo- 
fophes n'ont pas lieu de rougir. Ra- 
tionem haram gravitant proprietatum- 
ex Phtmomcnis nondum potui de- 
éucere , & Hypotktfa mn fin$o » dj£ 
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M. Neuion, après avoir pouffé la Phy» 
fîque plus loin que fes contemporains 
fur les fondemeas aflurés de l'expé- 
rience & de la Géométrie» Qui ne 
préféreroit cette ignorance fçavahtè 
À ce Ravoir ignorant Vd&st tant d'ad- 
tres fe piquent fi follement î Des- 
canes , qui mêloit à beaucoup de 
fçavoir quantité d'hypotèfes, fe vante 
dans une lettre au Père Merfenne j 
fon ami intime f « qu'il croiroît ne 
« rien fcavoir dans la Phyfique , s'il 
«pouvoir- feulement dire comment 
«les chofes font , fans pouvoir dé- 
» mqntrer qu'elles ne peuvent être 
.» autrement. « Leibnit^ , dans qui 
l'on trouve quelque chofe de plus 
que des Hypothèfes , parlant dans fa 
réponfeauf réflexions de VL.Bayle fur 
/on farmonie préétablie , de Tes Mtf- 
^îadts Si de ta a W res idées Méaphj- 
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ment qui eft le fommaire de tout ce 
'qu'on peut dire en leur faveur , n'eft 
pas affez folide , pour autorifer l'abuf 
qu'en font ceux-là mêmes qui' l'em- 
ployenr. Il eft très-poflïble . qu'une' 
pareille HypotJièfe foit vraie , parce 
qu'il peut arriver que des hommes 
qui pafTent leur vie à former de,S con^- 
jeflures devinent une fois jufte; mais , 
pas un homme fenfc n'ofera parier 
qo'il l'ait fait. Je conviens , d'un* 
autre côté , qu'oir découvre bien- tôt" 
la fauffeté d'une Hyporhèfe qui eft 
démentie par les phénomènes ; mais 
il eft faux qu'on- la rejette. Si' les Phi- 
lofophes. font jaloux d'établir des Hy- 
.pothèfes v leurs Difciples no font pas 
moins ardens à les défendre. L'hon- 
seur de toute- une Sefte fe trouvée» 
«ompromis , 3c chaque individu, eft 
fâché qu'un autrelui montre la faufiV 
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té d'une chofe -qu'il a cru vfaîe ped* 
dant toute fa vie ; de manière que , 
malgré toutes les grâces de la nou- 
veauté , il eft difficile qu*une nouvel- 
le Vérité farte revenir les hommes 
•d'une ancienne erreur. Je pourrois en 
citer une infinité d'exemples ; mais je 
me contenterai d'un que me fournit 
TAftronomie. 

4h i l ' 
Va Syftém.e'de Ptolàmêt. 

Sï jamais une Hypothèfe a paru 
probable , c'a été fans contredit celie 
■de ftolomèe. La face 1 apparente -des 
Cieux y conduifoit. On peut dire que 
les Phénomènes la feggéroient ; fie 
que la révolution du Soleil , des Pla- 
tietres & des Etoiles , dans leurs diffé- 
rentes fpbcres autour de la Terre , ne 
-pouvoir kxct (évoquée 'en doute par 
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des hommes qui admettoient des con- 
clurions générales, au lieu de les tirer 
d'une longue fuite d'ob fer valions par- 
ticulières , faites avec difcernement. 
La plaufibilité it cette faufle Hy- 
pothèfe & l'autorité de l'Ecole Péri- 
patéticienne l'établirent (ut les ruines 
du vrai Syftême que Pytkagote avoît 
apporté d'Orienten ïralie,& qui vtai- 
femblablememétoit celui des Aftrono- 
mes d'Egypte & de CbaldèeJVoMl faux 
qu'il étoit,ïl fe maintint pendant tteize 
à quatorze cents ans , à comptet de- 
puis Ptolomie , jufqu'à Copernic. Il 
trouva d'abord de grandes difficultés ; 
mais on inventa de nouvelles aflomp*- 
tïons pour les concilier. Si bien qu'à 
la fin ce ne fut plus qu'un amas d'Hy- 
pothèfes fur Hypothèfes. On le rejet- 
ta enfin pour adopter un fyftême plus 
tooforme à la vérité, Les faweurs 
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Hypothcfcs veulent nous periuào*E 
^ue la déeouverie même de leur fauf- 
feté , nous donne lieu d'étendre nos 
connoiffanees. Mais Terreur rie con- 
duit jamais à h vérité i & loin qui 
l'Aftronomie foit redevable de Cas 
progrès à la deftruelion de l'Hypo- 
thèfe de Ptoiomée, celle-ci n'a été que 
l'effet des progrès qu'on a faits dans 
l'Aftronomie. Sans cette Hypothèfe , 
Copernic n'eût pas eu l'honneur d* 
faire revivre le fyftêraede Pytkagors, 
fie les hommes auroient eu l'avantage 
de foivre fans interruption un fyftôme 
fondé fur la conaoifTance , au lie» 
d-'acquiefeer pendant plufieurs ficelés-, 
à une Hypothèfe fondée fur des af- 
fomptions, 

m 
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4» ^ H» 

Z?a Syjième de De-fcartes. 

Cet exemple que je tirede l'anti- 
quité , je vais en joindre un autre qui 
me fournira les mêmes réflexions , 
& qui fervira à confirmer ce que j'a- 
vance. Le fyftême deDef cartes en im- 
pofa d'abord ; on l'attaqua , mais il 
fe maintint quelque tems. Jamais 
homme peut être n'a été plus propre 
que ce Pbïloiophe pour établir une 
Hypothèfe, & pour lafoutenir. L'o- 
pinion qu'il avoit & qu'il répandit 
qu'indépendamment des idées claires , 
il y a une efpèce de fentiment inté- 
rieur d'évidence , qui peut être un 
principe de çonnoiflance,eft, je crois, 
auiïï dangereufe dans la Phyfique ( 
que dans la Mcraphy/ïque. Celui qui 
G 
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«'écarte de la méthode Analytique 
four établie des propositions généra- 
les touchant les Phénomènes fur des 
pfibmprions , & qui raifonne d'a- 
près celles- ci , Se d'après des fenti- 
piens intérieurs d'évidences , loin d'a- 
V9U des idées claires & réelles , aban- 
donne Its feuls guides qui peuvent 
Je conduire au fçavoir. Il n'eft donc 
pas étonnant qu'il s'égare , comme 
De/cartes l'a fait dans fa conftruâion 
4e l'Univers, quoiqu'il ait donne un 
air de (implicite & de planfibilité à 
fan Hypothèfe , & qu'il ait employé 
|a 6éométrie pour autorifer fes er- 
reurs. Il eft vrai que d'autres s'en 
font fervîs pour les découvrir , Si éta- 
blir les vrais principes de la Philofo- 
j>hie naturelle. Il a fourni à autrui 
4es arrnes contre lui- même ; en- 
f r'autres à M. Newton > car quoique le 
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fyltême de ce dernier ne fôît pas 
plus dû à l'Hypothèfe du premier» 
que celui de Copernic à celui de 
Vtolomce , on peut dire cependant 
que c'eft l'application de la Géomé- 
trie à la- Phyfique , qui a mis le Phi- 
lofophe Anglofc en état de faire tant 
de découvertes admirables, & qu'on 
doit au Philofophe François l'intro- 
duction de cette même feience daas 
la Phyfique. Pour conclure en un 
mot i le fhin de Defcsnes ell entière- 
ment banni s pluficurs de Tes Loht du 
mouvement ont été démontrées fauf- 
fes , & les moulins qui fervoient à 
broyer les trois élémens, démolis ;Sc 
Ci matière fluide , dans laquelle 1er 
Planettes étoienr emportées comme 
par un torrent autour du Soleil , tan- 
dis qu'un, mouvement femblable dans 
le toujrbillpn particulier de chaque 
Cîj 



Planette , poulTbit tous les corps vers 
le centre , nexifre plus. Les Çartcfiens 
ont eu recours aux fuppofitioas les 
plus forcées pour défendre lTIypo- 
ihèfe de leur Maître ; & lorfqu'on 
leur î démontre qu'elle étoît faufle 
dans une de fes principales parties s 
je veux dire la matière fluide , dont 
il fuppofe que le mouvement rapi- 
de Qccafiorjne la chute des corps & 
Ips mouvemens des Planettes , ils 
nous difent gravement , que fi ce n'efl 
point cette matière fluide, c'en eftjane 
autre qui eft la caufe de ces Phéno- 
mènes. Ce qu'il y a de plus ridicule 
clt l'opiniâtreté avec laquelle ils ad-; 
(petrent une Hypothcfe qui n'eft ni 
déduite des Phénomènes ,. ni compa- 
tible avec eux, & qu'ils refufent d'a- 
dopter un fyftême fondé fur l'obfer- 
¥ at[on & l'expérience , plutôt que fuç ' 
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une artbmprion, & que tous les Phé- 
nomènes concourent à établir. 

+ ' • • ' •» 

Des Philosophes. 

â> I les Philofophes n'avaient d'ao- 
tres vues cjue de déccuvrir la vérité, 
ils fe borneroiem aux règles qui peu- 
vent feules y conduire, & fe contien, 
droient dans les bornes oïl ils peu- 
vent la trouver : mais un principe 
prédominant de vanité leur fait aban- 
donner ces règles & franchir ces bor- 
nes. Non contents d'une liberté phi- 
lofophicjuej ils affectent de pouffer 
les chofes jafqu'à la licence , cV: c'eft 
cette affectation qui les rend fi avides 
d'HypothèCe , vû que par leur moyen 
ils achèvent leurs prétendus fyftê- 
mes , quelque imparfaites que foient 
leurs connoiflânces. De-là vient que 
C iij 
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hs Phïïofophes naturaliftes ont rem- 
pli leurs ourrages de fictions , Se , à 
l'exemple des Voyageurs', décrit de» 
Pays qu'ils n'ont jamais vus. Ils ont 
même afFe&c de révéler les fecrets 
des Cours qu'ils ne connoiffoient 
point. Je m'explique : ils ont non-feu- 
lement fuppofé des êtres qui n'ont ja- 
mais exi tic , mais encore rendu rai fou 
lie tout ce qui txifte. Liibnit^ , qui 
avoir beaucoup de fçavoir & quelque 
iàgaciré» & en même tems beaucoup 
de préfomption, a impofé aux Phi- 
lofophes l'obligation de corrompre 1» 
Phyfique & la Métaphyfique. Par 
exemple , il s'eft cru obligé d'expli^ 
ejuer comment & pourquoi l'étendue 
des corps eft pofîible. Il admet leur 
exiftence actuelle.; mais il nie que 
cette poffibilité procède de la volon- 
té de Dieu. 11 fonde fes raifons , no* 
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point fur l'érendue fenfible , ni fur 
les atomes infenfibles quicompofent 
un corps , mais fur fes Monades 4 
'c'elt -à-dire , fur des êtres fîmples & 
fans étendue , qui font les feule* 
fubftances qui forment l'étendue , que' 
Dieu n'eut pu créer fans elles. Con- 
vient il à un homme d'acquérir le 
nom de Philofophe , en amufant le 
genre 1 " humain de pareilles extrava- 
gances ï Sûrement que non. 

Puifque j'ai entrepris de censurer 
Vefcartes fur cet article , je me crois 
obligé de le jufUrierfur un autre, dont 
on laccufe très - injuftement. Sirato* 
a pu être un Athée > quoique Dîogc- 
ne Laé'rce fafl"e mention de trois Livre* 
qu'il avoit écrits touchant la Nature 
des Dieux. Mais lepaflage des Acadé- 
miques de Ciceron, où il eft dit qu'if 
ne faifoit point intervenir les Dieu* 
Civ 
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à la création du Monde , « 'Negat 
» Opéra. Deorum fe utï ad fabrican- 
ts dum mundum » , ne me perfuade 
pas qu'il le fur. Rien n'efl plus raifon- 
nable que d'admettre un Etre Suprê- 
me , comme la fource de route exis- 
tence, la caufe efficiente de toutes 
chofes , & d'expliquer les Phénomè- 
nes de la Nature par des caufes phy- 
siques Se méchaniques 3 par la ma- 
tière & le mouvement. Or c'eft ce 
que Befcartes a fait , & il a pû le 
faire fans fe départir du carra&cre 
d'un bon Théïfte. Les Philofophes 
peuvent former des objections contre 
fon Hyporhèfe ; mais les Théologiens 
auroient tort de le faire : car outre 
qu'il fe fert , pour prouver l'exiftence 
de Dieu,. d'un argument, qu'il a cru 
bon,& que Maîhanche Se d'autres re- 
gardent comme concluant , il fonde fa 
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doctrine fur deux principes; fçavoir, 
que Dieu a créé la matiere,& a impri- 
mé deux mouvemens à Tes parties. Le 
Lord Bacon , qui eft un meilleur Apo- 
logifte que moi, a prévenu l'objection 
qu'on a faite à De/cartes, long-iems 
avant que ce Philotophe écrivît. 
4- < fe H» 

Folie & frèfomption des Fhifa- 
fophes. 

E l v i qui foutient qu'il y auroît 
plus de fçavoir & plus de fageflè par- 
mi les hommes , s'il y avoir moins 
dérudition & moins de Philofo- 
phie, peut paroître avancer -un para- 
doxe ; mais un homme exempt de 
préjugé, & quifçait douter } s'apper- 
çoït bien-tôt que ce prétendu para- 
doxe eft une vérité inconteftable- 
Cette vérité a lieu dans la plâpart des 
Sciences humaines, mais fur-tou 1 



34 Ttnfécs 
dans la Mécaphyiique & la Théolo- 
gie. Je Cens bien qu'elle ne manque- 
ra pas de choquer la vanité des hom- 
mes les plus vains qui foient au mon- 
de ; je veux dire ,des ScholafUques & 
des Philofophes $ mais ceux qui cher- 
chent fincerement la vérité , & qui 
préfèrent l'ignorance à l'erreur , fe- 
ront ravis de cette découverte. 

Il y eut un tems où les Naviga- 
teurs s'opiniâtrerent à trouver un 
partage à Cathay par le Nord ou le 
Nord-Oueft. Au3î long-rems quejeette 
folie prévalur,™ les naufrages, ni les 
contre-rems ne purent les détourner 
de cette entreptife. Ils ne trouvèrent 
point ce partage , U mode cefla & 
la folie avec elle, On fixa les limites 
de la Navigation f 6c l'on profita des 
fautes dîautrui , au point de ne plus 
lien tenter dans ces régions glacées. IL 
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eft arrivé la même chofe dans le 
monde inrelIeiSuel ; mais les «ntre- 
prifes qu'on a faites n'ont pas eu un 
meilleur fuccès; Se les fuites ont été 
différentes. Ni les exemples ni l'expé- 
rience n'ont produit aucun effet fur 
les Phiiofophes, parce qu'ils font plus 
entêtés que les Marins ; ils ont erre 
là où leurs prédécefleurs avoienterre 
.trois mille ans avant eux , & ils n'ont 
pas mieux réufïï. 

» Il faut pouffer à une porte , dît 
» Charron dans un endroit de fon 
« Livre de la Sagefle , pour fçavoir 
» qu'elle nous eft clofe. » Il araifon 
de dire , pour fçavoir qu'elle nous 
eft clofe. Mais Iorfque nous fçavon» 
par notre propre expérience , ou 
par celle des Philofophes ancien» 
& modernes qu'une porte eft fer- 
mée de manière qu'aucune force hw. 
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maine ne peut l'ouvrirai y a de la folie 
à tenter de le faire. Ceux qui afreflenr 
de débiter des conjectures fur des ob- 
jets qu'ils ne peuvent voir , & d'en 

■ parler comme fi la porte étoit ouver- 
te , lorfqu'ils ne voyant que par le 
trou de la ferrure , font encore pis. 
La plupart des anciens Philofophes 
font excufables d'avoir eflayc d'ou- 
vrir la porte des Sciences ; mais ,bft 
ne peut que les blâmer d'en avoir im- 
pofé aux hommes par des découver- 
tes qu'ils n'ont jamais faites. Ceux 
qui ont fuivi leur exemple, font inex- 
cufables à ces deux égards , vil que 
ce qui n'étoit qu'une fimpie curioiîté 
dans les premiers , eft une prcfbmp- 
tion dans les féconds, & leurs pro- 
grès ne fçauroient réparer le mal qu'ils 

■ ont fait s en tranfmettant à leur pof- 
térité un fi grand nombre de fyftc- 
mes chimériques. 



de Milerd Boltngbroke. 3 7 
Ciceroti avoue ingéniiement qu'il 
n'y a point d'abfurdiré qui n'ait été 
adoptée par quelque Philofophe ; & il 
efl: aifé de fe convaincre de cette vérité 
en lifant ce qu'il dit des Stoïciens , des 
Epicuriens & des Académiciens. Mais- 
cet aveu ne va pas aflez loin , Se l'on 
peut employer dans cette occafion cou- 
rre les Philofophes l'objedtion qu'ont 
fait auxjéfuitesquelques-unsde leurs 
ennemis. On ne doit point attribuer 
les abfutdités des Philofophes à ceux 
qui les ont avancées dans les differens 
ficelés; mais à leur Ordre 8c à leurlnf- 
titution, s'il m'eft permis de m'expri- 
mer aii)fii & ce font leurs principes Se 
leur efprit qui les ont conduits à 
ces abfurditcs. Les premiers Philo- 
fophes établirent ces principes Se 
les infpirerent aux hommes dans les 
ficçles d'ignorance Se de fuperftkion, ■ 
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Leurs SuccefTeurs enchérirent fur eux, 
les confirmèrent & y ajourèrent. Le 
tems Se l'autorité les ont tous affer- 
mis , & les plus anciens & les plus 
groffiers plus que les autres. Des mots 
vuides de fens paflènt pour en avoir 
un , & on les employé en conféren- 
ce. Des idées incomplertes & impar- 
faites , panent pour être complexes &c 
parfaites ; celles qui font obfcures Se 
confufes , pour claires & difttndtes ; 
en un mot , le tems & l'autorité ont 
fi bien établi les abfurdités des Mé- 
taphyficiens , qu'elles paflent pour 
les premiers principes des Scien- 
ces , Se pour des vérités incontefta- 
bles. 

Des hommes qui auroient été des 
géans dans la fphere humaine , font 
devenus des Pigmées pour avoir vou- 
lu e« fortir. Au lieu d'émaner d e « 
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montagnes fur montagnes de feience 
pour efealader le Ciel , ils n'ont* fait 
qu'entafïer avec un air d'importance 
des taupieresles unes fur les autres , Se 
fe font ridiculement vantés , non-feu- 
lement de leur defTein , mais encore 
de leur fuccès. Je les compare à des 
Sylphes , & ils font fi fiers de n'être 
point des Gnomes , qu'ils s'imaginent 
être des Archanges, » Humana ad 
Vcos transferuTit divina malle ne ad 
nos. C'eft une expreflîon de Ciceron , 
•qu'on peut aifement appliquer aux 
Piiilofophes dont je parle. Ils ont 
afïëz de préfomption pour Faire l'un 
& aflèzde folie Sr d'effronterie pour 
faire l'autre. Ils attribuent à l'Etre 
Suprême la connoiffance , les idées, 
& même les affections & les pallions 
de fes créatures. Ils font afTez pré- 
somptueux que de vouloir pénétrée 
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dans Tes confeils , & d'expliquer l'é- 
conomie divine avec la même con- 
fiance qu'ils feroient leurs propres 
affaires. C'eft-là ce qu'ils appellent 
Théologie. Us créent des mondes in- 
tellectuels & matériels à leur guife» 
& ils donnent à leurs idées creufes les 
noms de Méraphyfique & de Phyfique. 

J'ignore ce' qui peut avoir fait don- 
ner le titre de Sages aux premiers Ob- 
servateurs de la Nature , & aux pre- 
miers Précepteurs du genre humain- 
Peut-être le durent -ils , à l'igiio- 
xance de leurs Difciples plutôt qu'à 
leurs propres connoi (Tances. J'ofe af- 
fûter qu'il eft auffî mal fondé, que 
celui que prirent leurs fucceifeurs , de 
Philofqphes , ou d'amateurs de la la* 
geife. Voici une anecdote que Ciceron 
rapporte dans fa cinquième Tufcu- 
lane , qui fait à mon fujet , & qui eft 
trop 
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trop curieufe pour la paflèr fous fi- 
Jence. I] dit que Lion , Roi des Phlia- 
fiens , entendit un jour Pythagorc 
difcourir fur certains points avec tant 
de fçavoir & d'éloquence » que ce 
Prince , faifi d'admiration , lui de- 
manda quel étoit l'art dont il faifoit 
profeflîon i A quoi Pythagorc ré- 
pondit , qu'il n'en fçavoit aucun ; 
maïs qu'il étoit Plilofophe. Et fur 
ce que le Roi , fiirpns de la nouveau- 
té de ce nom , le pria de lui dire qui 
étoïent les Philofophes , & en quoi ils 
difreroient des autres hommes , voi- 
ci quelle fut la réponfe de Pytha- 
fore: 

- Il eft , dit-il , de ce monde , &c du 
•commerce de la vie -comme de ces 
grandes aflemblées qui fe Tiennent 
parmi nous à l'occafion des Jeux pu- 
blics : on fçait que dans le concours 
D 
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de ceax qui s'y rendent , il y a des 
gens qui n'y font attirés que par l'en- 
vie de fe diftinguer dans les exercices 
du Corps, & d'y mériter la couron- 
ne ; d'autres , qui n'y fout conduits- 
que par l'efpoir d'y faire quelque 
profit , en vendant, ou en achetant 
des rnarchandifes-i d'antres encore, 
qui , penfant plus noblement , n'y 
vont chercher ni profits, ni applau- 
diflèments; mais qui fongent unique- 
<nenr à voir ce qui s'y paiTe , & à faire 
leurs réflexions fur çe qui s'y prcfen- 
K à leurs yeux. L'on en peut dire au- 
tant de tous les hommes , qui paf- 
iànt d'une autre vie en celle-ci , corn- 
thé 09 pafie d'une ville ,ou d'une af- 
Éemblée- dans une autre , y apportent 
mus des vues différentes. Car tandis, 
^ue les uns cherchent la gloire, & 
ks autres les ucbcfles il y a «ne 
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froilîème efpèce d'hommes , maïs 
peu nombreufe , qui traitant te refte 
de bagatelle, fait fa principale occu- 
pation de la contemplation des cho- 
fes naturelles. Ce font ces derniers 
qui fe difent Philofophes , c'eft-à- 
dire ,■ amateurs de la fagefle. Et com- 
me à l'égard des Jeux , il n'eft rie* 
de Ci honnête que d'y aflîfler fans au-» 
cune vue intéreiTée , de même dans ce 
monde la profeffion la plus noble elt 
celle d'une étude qui n'a d'autre bue 
que de parvenir à la connoiflfance de 
toutes chofes. 

Ce récit nous donneroît lieu de' 
«sire que Pythagore fe renfermoit 
dans les bornes d'une connoiflance 
réelle , fi nous ne feavions par une 
multitude d'autres anecdotes , & paf 
des lambeaux de fa doftrine , qui 
fw venus à-notre çoniipinancï, qu'iî 

©ij; 
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s'en écartoit quelquefois. Il avoit été 
élevé dans des Ecoles otl l'ondiftin- 
guoit fi peu les Sciences humaines 
des Sciences divines t qu'en voulant 
acquérir les dernières , on en venoit 
quelquefois jufqu'à ignorer les pre- 
mières, i 

La Science , proprement dite , con- 
fiée à obferver la confHtuùon & 
l'ordre des chofes , tant dans le fyflê- 
jne phyiîque , que dans le fyftême 
moral auquel nous appartenons ,- à, 
former fur ces particularités des idées" 
générales , des notions , des axiomes 
& des régies , Se de les appliquer aux 
actions & aux ufages humains'. Le 
ïéfulcat de routes ces chofes eft ce 
qu'on appelle fagefle, feience , coit- 
iioilTance humaine. 

C; qu'on dit de l'origine & des 
progrès de la Philofophie cft ii incer-. 
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tain , ou pour mieux dire , fi fabu- 
leux, qu'il faut pour y ajouter foi» 
renoncer à toute probabilité liiflorî- 
que. Jofepke , EufcBe , Clément d'A- 
lexandrie, Sec. ont jetté les fonde- 
ment de la Légende , & compofe 
quelques-unes de fes parties. Les mo- 
dernes , tels que Bochart , Huet t 
Sullingfieet , & quantité d'autres , fe 
font donné des peines infinies pour 
faire valoir fon autorité. Je n'exa- 
minerai point ici les preuves qu'ils 
allèguent , & je me contenterai de 
dire , qu'en adoptant cette méthode , 
on peut faire dire à l'antiquité ce 
qu'on juge à propos. 

C'eft une opiaion généralement re- 
çue, que les Arts & les Sciences onï 
paffes d'Orient tn Occident , de k 
Chaldée en Egypte , & de celle-ci en 
Grèce. 
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■ Traiidit Mgjçiis Babilon , &gypiui 
Achlvls. 

Cette opinion s'accorde Ci parfaite- 
ment avec ce que TEctituM Sainte 
nous dit de la repopulation du mon- 
de, aptes le déluge, & de l'antiquité 
des Nations.qu'on doit l'adopter pour 
cette feule ratfon. Les Ecrivains qui' 
eut plus de réputation que d'autori- 
té , & auxquels tes Antiquaires mo- 
dernes s'en rapportent , paroifleet 
avoir penfé de mëme.Joftpk rappor- 
ts <yx Abraham s'enrichit des préferis 
»pie lui firent les Egyptiens , en ré- 
compenfe des Sciences qu'il leur avoic 
•nfeignées au fortir de la Chaldêe. 
Eujeèe nous afiûre d'après le même 
Jofeph , q«e les Egyp'iiens ignoroienf 
entièrement TAdrologie & même l'A- 
rithmétique j & d'aptes Eupolemus* 
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qu Abraham , pendant qu'il étoit dans- 
le pays , eut plulieurs entretiens avec 
les Prêtres à* Hélîopotis. Mais malgré 
routes fes autorités fur lefquelles cette 
opinion eft fondée , un homme d'ef- 
prit, & qui a beaucoup de lecture 
ne fera pas en peine d'en établir une' 
autre , en choififlant fes paflàges & 
lès difpofant d'une autre manière ;: 
car les Sçavans jouent différentes for* 
res de carillons fur les mêmes clo* 
ches. 11 pourra également prouver 
que les Arts &c les Sciences font ve- 
nus d'Occident dans un ileele extrê- 
mement reculé ; qu'ils y furent ia- 
rroduics par les Habitans de l'Ifler 
Atlantique , qui fe répandirent dans 
¥ Afrique & dans l'Europe, & donc 
Solon y n'eut connoiffance que lorl- 
que les Prêtres d'Egypte lui apprirent 
ces merveilles. Il pourra également; 
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les faire venir du Royaume $17ra* 
nus , auquel Atlas , frère & con_ 
temporain de Ja/arne,fuivant Diodore 
de Sicile , donna fon nom; s'il eÛ 
vrai que le peuple de ces Royau. 
me fût différent des autres qui por- 
toient le même nom ; ce qui eft un 
point de critique, qu'il eu plus diffi- 
cile qu'important d'établir , vû que 
dans tous ces cas , les Arts & les 
Sciences auront pafTé d'Occident en 
Orient. Il fera enfuite aifé de les 
tranfporrerde l'Ethiopie, ou de l'E- 
gypte, dans l'Orient; par exemple, 
chez les Phéniciens, les Ajfyrieni 
les Perfes , les Indiens Se les Chi- 
nois. 
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O B.I G 1 K E & progrès de U 
Phitofophie» 

E fuis perfuadé que la Philofophjtf 
n'a eu , ni n'a pù avoir , dans le cours 
ordinaire des chofes, tin commen- 
cement fixe dans aucun point de 
tems , ni dans aucun lieu déterminé. 
Elle commença dans difFérens pério- 
des., dansdifrèrens lieux, & elle fut fu- 
Jette à toutes les révolutions qu'ont 
coutume d'éprouver les chofes hu- 
maines. Elle naquit dans un Pays ; 
elle le répandit dans d'autres. Elle 
fleurit long -tems dans les uns, Se 
languit & s'éteignit dans d'autres. 
Elle fleurit plus ou moins , félon la 
cara&ère des Peuples t Se la forms 
de leurs Gouvernemens. En quelque 
îjeu qu'elle air commencé , elle fut 
E 



Digitized by Google 



$9 T-enfèis 
d'abord peu confidérable ; car les 
arbres qui compofenr la foret du 
fçavoir , naïflent de femences ex- 
trêmement petites. Ce n'eft pas tout : 
les imperfections de notre nature , 
qui fe font manifeftces dans tout le 
cours de la Phiîofophie , fe manifes- 
tèrent vraifemblablement , quoique 
d'une manière plus groffiere , lors de 
fon origine , quoique l'ignorance les 
cachât dans ce tems-Ià ; de même 
que le fç.avoir les a déguifées dans la 
fuite. L'ignorance précéda la con- 
noiflance. L'erreur fut fa contempo ■ 
j-aiiie , Se crut avec elle. L'erreur fleu- 
rit dans les ténèbres ; & avant que 
les hommes puflent forcir de celles 
Cjue l'ignorance avoir répandues , 
elle avoir déjà pris toute fa crue , & 
^touffe le fçavoir : ta fuperitirion fut 
feur compagne ; Se quoique l'erreur 
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fut la prépaie nourrice, le fçavoit 
ne laiiïà pas que d'infpirer à fou nouc- 
ïîflon l'ignorance & la crainte. 

Si l'on s'en tient aux anciennes tra- 
ditions , & à ce que les relations mo- 
dernes nous apprennent , on croira, 
fans peine que les Peuples Sauvagei» 
encore qu'ils forment des Sociétés , ■ 
foumifes au même Gouvernement »& 
dirigées par quelques régies géné- 
rales , qu'une expérience confiante 
les oblige d'obferver , n'ont ni le 
moyen ni le loilîr de cultiver la Philo- 
fophie,dortt les principes ont été intro- 
duits chez eux par une néceffité urgen- 
te,encore qu'en les perfectionnant ils 
puffêut rendre leur état plus hecrea*. 
Tout leur rems & toute reur attention 
fe bornent à Ce procurer , au jour la 
journée , & d'une faifon à I'autre,Ie s 
cliofes dont ils ont bcfoin pour fub- 
Éij 
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fitter ; & ils paroiflènr faîré auffi peu 
d'ufage de leur raifon, que les bêtes 
qu'ils crialïent , Se qui leur donnent 
quelquefois la clialTe à leur tour. 
Ils ne fçavent ce que c'eft que d'inven- 
ter les Arts & de les perfectionner ; 
les Sciences leur font entièrement in- 
connues; cependant dans l'état que 
je viens de dire ils ont les premières 
ouvertures pour les Sciences & un 
premier motif pour cultiver la Philo- 
fophie , lequel Ce montre dans la cu- 
fiofué qu'ils ont de connoître les 
caufes des Phénomènes , laquelle eft 
fi naturelle à l'homme : ceux qui four 
extraordinaires, l'excitent encore plus ; 
Se ceux enfin dont ils reçoivent pluj 
4e bien ou de mal , encore davantage.. 
%Tn autre principe , auflï naturel à 
J'efprit humain , mais qui n'eft point 
proore à nous bien diriger dans npj 
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recherches , eft: celui qui fait qu» 
nous nous regardons comme la me- 
fure , & la caufo finale de toutes 
chofes. C'eft lui qui a repréfenté à' 
l'efprit de ces Sauvages & demi-Saii-* 
rages dont je parle lés caiifes incon- 
nues cffs Phénomènes ordinaires de 
la nature , tant de ceux qui font nui- 
fibles, que de ceux qui font utiles»' 
fous les images d'animaux peu diffé- 
rens de l'homme , mais analogues à 
lui , & doués d'une plus grand*e forcé 1 , 
& d'ane plus grande intelligence. Ils 
les placent dans le ciel ou fous la terre 
félon les différentes fortes d'aélions 
que leur imagination leur fuggere » 
comme le Capitaine d'un haut, Se le 
Capitaine d'un bas , qui font lest deux 
Divinités des Hottemdîs. Voilà com- 
ment le ciel , la terre , la mer & l'air 
ont été bientôt remplis de Divinités 
Euj 
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qui règlent tous leurs mouvemens , 
&: qri les dirigent relativement à 
l'homme. Dans l'incapacité où ils ont 
été de découvrir l'ordre des caufes 
" fécondes , de juger de celles qui font 
é'oïgnces par celles qui fonyî notre 
portée s des générales par les parti- 
culières", qui les eufleiiE conduits à 
la c:iu,'e première & efficiente de tou- 
tes chofes , il o'nt imaginé un moyen 
plus court pour expliquer les phéno- 
mènes, & c'a été de les attribuer à 
quelque caufe efficiente particulière. 
Par ce moyen ils ont fait autant de 
Dieux qu'ils ont voulu ; & après les 
avoir faits , ils ont cru qu'il étoit inu- 
tile de recourir à des caufes 'intermé- 
diaires, & qu'il y avoit de l'impiété 
' à en admettre de fupéricures. Ton- 
noit-il j Jupiter étoit en colère. La 
foudre .tomboit-çlle j c'étoît lui qui 
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Jafiçoit la foudre fur quelque tête 
qui lui étoit dévouée. Que falloit-il i 
déplus pour contenter la curioffté ? 

Il me ferait aifé d'appuyer ce que 
î*avan(îé d'une infinité d'exemples , lî 
je me piquois , plus que je ne fais , 
d'une connoiflàoce particulière & cri- 
tique des anecdotes de l'antiquité. I! 
me fuffit de les connoîrre a fiez , pour 
découvrir quelques vérités générales 
qui en réfuirent. 

Ptt h ag ore. 

E Philofophe vint en Italie avec 
tous les avantages qu'il pouvoit dé- 
firer pour exécuter fort projet. Les 
Grecs étoienr divifés en plufieurs pe- 
tits Etats, dont le Gouvernement, 
ctoit niai fluré. Il arriva avec une 
EiV 
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grande réparation de fçavoir , de fi» 
gène & de faimete; de chez uneNa- 
lion renommée pour fou ancienneté'» 
four fon- Gouvernement 8c fa Reli- 
gion ; de -chez une Nation dont îes 
Grecs avoient reçu l'ufage des lettres- 
& les principesde la polirent. Il avoir, 
une figure & une phyfkmornie propre 
à infpirer du refpeû à ceux qui fe 
laiflôient prendre par les yeux. Il étoic 
cloquent, & fes prétendus Miracles 
«arle merveilleux en impofe aifément 
à un Peuple ignorant & fuperftitieux",, 
comme Tétoit celui à qui Pytftagore 
avoit à faire , le firent aifément paf- 
fer pour X Apollon Pythîen ou Hyper- 
boréen , pour un des génies qu'on 
croyoit habiter dans la lune , ou pouc 
une divinité célefte. 

Il ouvrit fon Ecole, & commença 
fa. olifEQn à Çroione où les. difcours 
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yu"t\ fie aux vieillards ,aus jeunes gens, 
aux femmes Ôc aux enfans , & fur- 
tout le preftige du Poiiïbn , dont Jam- 
blique rapporte toutes les eirconflan- 
ees, lui eurent bientôtacquis du cré- 
dit. Ce fut là qu'il fonda fa première 
Ecole ou fon premier Collège , de 
même que fa premieie Eglife; car je 
peux bien l'appeller ainfi d'après C7*- 
ment d'Alexandrie , & obferver , de 
même que ce pere , une conformité 
entre les Infticutions Pythagoriciennes 
& les Chrétiennes. Premièrement > 
les perfonnes de. tout âge et de tout 
fexe, qur avoient été converties pat 
les Miracles & les Sermons de fytha* 
gore, étoïent aggrégées à cette Eglife. 
On les inftruifoit des Doftrjnes pu- 
bliques de faReligion, & des vérités 
«ju'on les obligeoit de croire , dans 
l'efpoirdeks comprendre dans la, fui- 
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te. C'efl la -même méthode que tfairït 
'JhfgujHn prefcrir dans quelqueendroÎE 
de Ces ouvrages à ceux qui embraf- 
ïbient le Chriftianifrae. Il n'admettoit 
dans Ton Collège que ceuîtdont il s'é- 
toit aflurc par un long & févere exa- 
men , pareil à celui qu'il avoir fubi 
lui même en EgypEe , Tans que iz 
recommandation de Poli'crate , ni la 
protection d'^na^reuflcnt pû Ton ga- 
rantir ; de manière que ce Collège 
"devine un Séminaire d'enrhoufîaftes. 
Ils vivoient dans cet endroit comme 
des Cénobites , comme membres de 
cette famille fpirituelle , renonçant à 
leurs biens , Se mettant tout ce qu'ils 
pofledoienc dans la maflè commune, 
le long filencé qu'ils obfervoient , 
leur abftinence , leur mortification 
leurs purifications , leurs auftérirés , 

6 les tonrmens auxquels ils fe fou- 
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mertoient , les préparoient à routes 
les épreuves, qu'ils couroiem rifqutf* 
de fubir en étendant l'empire fpirituei 
de leur Maître. 

Dans un fiécte tel que celui-là , 8c 
avec de pareils Miniflres , je veux 
dire , des hommes qui lui étoient en- 
tièrement dévoués , au point de fou£- 
£rir le martyre pour lui , il ne pouvoic 
manquer de rcuffir' chez un Peuple 
déjà difpofé par les erreurs & les fu- 
perftitions de fes pramieres inflitu- 
tïoiis, à recevoir celle qu'il piairoît 
à fon ambition de lui impofer. Mais 
lui 6c fes Difciples fe cor.duifîrent fi 
grolîîerement , que fon projei fuc 
bien- tôt découvert ; ac maigre toutes, 
les belles chofes que Porphyre , Jam- 
blique Se d'autres difent de ce fameux 
perfonnage ; maigre l'obfcurité Se 
( l'imperfection de ce que la Tradition 
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rapporte de ces Colonies Grecques, if 
y a tout lieu de croire que les accufa- 
tionstîe Cylo & de Nino éroiem fort-, 
$é«s , & que leur jaloufie avoir Un 
motif légitime, fythagore occafionna 
des révolutions dans plufieurs villes , 
par exemple , à Crocont , à Sybaris, à 
C&tane ; Si fes Difcipïes , comme 
Zaleucus & Ckarotidas , fi tant eft 
qu'ils le fuflent , ufurpsreiu l'autori- 
té fouveraïne par-tout où ils furent, 
fait de gré ou de force ; comme (î 
cette Société Refigjeufe eût été en 
droit donner des loix f non-feule- 
ment au* membres qui la compo- 
foieot , mais encore aux Sociétés Ci- 
viles qui l'avoient admife. 11 y a toute- 
apparence qu'elle croyoit pouvoir le 
faire ; car elle fe difoit divinement 
infpirée ; & une mfpiration & une inf- 
titution divine fuppofent une autorité 
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fupérieure à route autorité humaine. 
Dio%inc Lairce doane à entendre que 
les Crotoniaus le tuerenr , de peur 
qu'il ne devînt leur tyran ; & quel* 
dues Traditions dîfcnt que , com- 
mandant l'Armée des Agrigentinf 
contre les Syracitfa'ns , il fut battu, 
& tué comme il s'enfiiyoit. 

Quoiqu'il en fait, la déclaration, 
qu'il aimoit mieux être taureau un 
Jour , que bœuf tpute fa vie , *fut 
entendue „ & l'on tua le taureau 
Prefque tous fes Difciples périrent 
avec lui ; &: l'on peut comparer l'ex- 
pu'lfîoa de cette Sefle hors de l'Italie, 
à celle des Chrétiens hors du Japon ; 
avec cette diffêren ce qxCArifiie n'ayant; 
plus fongé à ufurper l'autorité fouve- 
raine , continua d'enfeigner la Phjlp* 
fophie de Pytkagore. 

9 
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JVj Mages de Perfe , & des Prêtres 
£ Egypte 

JEj! A fon&ion des Mages de Per/è 
ctoît d'enfeigner aux Princes l'Art de 
Gouverner , & d'aider enfuire leurs 
■pupiles de leurs confeik , après qu'ils 
croient montés fur le Trône. Il en 
«toit de même en Egypte , où les 
Prêtres avoient le privilège de don- 
ner des confeils au Souverain , & 
même de le reprendre , du moins 
d'une manière indirede. Cette préro- 
gative alloit plus loin dans Y Etkyopie-> 
car les Prêtres faifoient mourir leurs 
Souverains lorfque bonleur fembloit, 
jufqu'à ce qu'un Roi Sacrilège , je 
crois qu'il s'appelloit Ergameae^ntn 
dans l£ Sacré Collège , Se fit mourir 
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tous ces Tyrans Spirituels. Les biens 
& les Privilèges de cet Ordre croient 
aujj eshorbitans que leur autorité Se 
leur puiifancc Diodore de Sicile nous, 
apprend , qu'il partageoir non-feu- 
lement la Souveraineté, maïs encore 
qu'il éroit exempt de tout impôt Se 
antres charges de l'Etat ; car Tes 
membres éioient participes Impe- 
fii , (unclis onerihus immunes ; Se 
qu'il pofledoit en outre le tiers, des 
revenus de X'Egypte. Quant à leurs 
immunités , on peut en voir un exem- 
ple dans le Livre de laGenèfe.La fami- 
ne étant fur-venue, les pauvres furent 
obligés de vendre leurs terres au Roi 
pour avoir du pain ; mais le Roi nouiv 
riflbit les Prêtres , & en outre ils gar- 
Soient leurs terres. 

Parlons maintenant de la manie*, 
je & des raifons pour lefquelles cet 
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Ordre perpétua l'erreur dans laPriilo- 
fophie,& la fuperftition dans la Reli- 
gion. L'on obfervera d'abord qu'il 
étoït de fon intérêt de confërver cette 
réputation de fainreté , de fçavoîr 
& de fagefie, qui lui artiroit l'eftime 
& la vénération des Peuples. Les 
membres qui le compofoient s'étoient 
ménagé pluiîeurs reflources dans fa 
forme & la conftitution du Gouver- 
nement ï mais comme c'étoient des 
habiles gens, ils fentkentîa néceflité 
dont H étoit de maintenir dans leur 
vigueur les principes originels de 
l'empire qu'ils avoient fur l'eiprit des 
hommes , & dont tout le refte dépan- 
dotr, Voici donc quel patoît avoir été 
le fyftême général de leur politique, , 
Ils bâtirent tout leur fyftême de Phi- 
îofophïe fur les opinions luperflitieu- 
fes qui ^voient un epurs dans les 
fiée les 
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triées d'ignorance , & par confé- 
quenr , leur principal objet n'étoit 
point une fcience réelle , mais une 
fcience faufTe. La première n'auroit 
fervi qu'à découvrir leurs impoftures 
dans planeurs occafions, & de-là vint 
qu'ils la rendirent la plus myftérieufe 
qu'ils purent. D'ailleurs , pour me 
fervir de l'exprefïïon de Çictron , les 
hommes commençoient à pafler à 
necejjariis ad eiegantiora. Ils cûu- 
roient donc rifque que quelques-uns , 
qui n'étoient pas de leur Ordre, ne les 
prcyinfTeiu dans l'acquifltion de la 
fcience réelle , & ne découvrirent 
lafaufleté de celle qu'ils enfejgnoienr. 
I! convenoit donc qu'ils fe garantirent 
de ces accidens , & c'eft en effet ce 
qu'ils rirent avec autant d'efprit que 
de finelfe. Ils multiplièrent & exagérè- 
rent leurs prétentions à ces efpèces. 

E 
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de connoifTances ,que chacun fenroïr 
n'être pas à même d'acquérir , Se que 
cependant chacun étoit 1 difpofé à 
croire qu'ils avoienc acquife par des. 
Traditions dérivées des anciens fages,. 
eu même par des illuminations di- 
vines , Se un commerce fecret avec 
les Dieux & les Démons.- Ils n'en 
demeurèrent cependanr pas là , & ils 
eurent recours à d'autres expédiens.. 
Ils enveloppèrent la plupart de leurs 
Doctrines du voile myfcérieux de l'al- 
légorie. Ils employèrent des chiffres 
& des hiéroglyphes , Se établirent 
deux fortes- de Doctrines , l'une pour 
ceux à qui il étoit inutile & dange-" 
reux de confier leur fecret » & l'autre 
pour ceux dont ils connoilToient la 
crédulité & le fanatifme , Se. qu'ils, 
avoient éprouvés par un long noviciats 
Chez les premiers, l'allégorie paûoit 



Digitized by Google 



de Milori SolingBroke. èf 
pour une relation littérale des faits , 
& l'hyperbole ctoit leur fîyle ordi- 
naire : chez les féconds , tout étoit 
fanatifme & impoftiîre. Voilà , je 
penfe , la manière dont la Philo-* 
fophie Ce corrompit dans l'Egypte 
& dans l'Orient ; cette corruption 
fe répandit dans les autres contrées 
en différens rems , après qu'elle fut 
devenue un trafic encre lés mains 
de ceux dans qui les caraâères de 
Philofophes & de Prêtres croient 
confondus. 

A ■ 
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Polythêifme & Idolâtrie. 

C E feroit une chofe auflt inutile? 
«ju'ennuyeufe , que de vouloir entrer 
dans le détail deî dirïèrens fyftérrjes 
de Polythêifme & d'Idolâtrie. Je me 
bornerai donc à quelques obferva- 
tioiis fur la manière dcut l'erreur fc 
répandit dans la Théologie naturel- 
le , que les Egyptiens Se les autres 
Nations tianfmirenr aux Grecs. Je 
ne m'arrêterai point à ion origine, 
de peur qu'on ne m'aceufe d'affecta- 
tion. Elle eft beaucoup plus ancienne- 
que ceux qu'on prétend l'avoir enfei- 
gnée.Pherecydes de Syros,c\ui écrivit- 
en Profe , & philofopha le premier 
envers chez les Grecs , fut Maître de: 
Fytkagore & de Thaïes , qui fotii- 
dotent les. Sectes Italique & Ionique; 



Digitized by Google 



de Milord B-olinghroke. f? 
&qui vécurent par conféquent après, 
la cinquantième Olympiade. Homère 
SiHéfiode vécurent avant l'inflimiioa 
des Olympiades r 8c peut-être dans le 
même rems encore que Caccn ou, 
Ct'«Vog|plaeeiit. notre aveugle long- 
tems avant l'autre. 

Je fuis fort éloigné de croirequ'-ffb- 
mère ait voulu faire paiTer fon Iliade- 
Se fon Odyffïe , pour deux Poèmes- 
Philofophiques j quoique c'ait été la- 
manie des pédans , depuis fon fiécle. ' 
jufqu'au nôtre , de le louer Se de le. 
critiquer comme un Philofophe. IL 
n'eut d'autre deffein que de flatêrfes 
Compatriotes , en leur rappelhnt 
ks exploits de leurs ancêtres , la va- 
leur des uns Se la prudence des 
autres, Se il employa pour la machine 
de fes Poëmes la Théologie de fort 
fiécle , de même que le Tafe Se MU 
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ton- ont employé celles des leurs. Si 
Amobe, Juflin & Tertullien avoietit 
vécs de nos jours , ils * vous auroienr. 
accufés d'êrre les pères de la Rofe- 
Croix , & des fortes doftrines tou- 
chant les Sylpes Si les Gnomes , de 
même que lesEcrivains Eecléfiaftiques 
©nt accufé Homère d'avoir enfei- 
gné le Polythé'ifme & l'Idolâtrie. Je 
crois même que voire Commentateur 
tous auroit autïï bien défendu parla 
. " maniéré dont il eût interpréré vos 
allégories , & expliqué le fens caché 
de votre boucle de cheveux enlevée» 
par exçmple , qaBomère l'a été 
par ceux qui ont découvert un fens" 
caché dans toutes fes Fables , & qui 
Font cru très-verfc dans la Philofo- 
phie, parce qu'il fait mention du 
Soleil, du Vent, de la. Pluie , Se dit 

*C'cfi à M, Pope ijue l'Auteur parle 
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Tonnerre ; fur 'quoi vous vous mo- 
quez de Politien Se de fes autres ad- 
mirateurs-. 

Ceux qui nous ont repréfenré' 
Homère comme un ggjnd Philofophe,. 
fe font rendus ridicules : ceux qui 
nous font dépeint comme l'Auteur 
du Polythéïfme & de l'Idolâtrie 3 lut 
ont fait tort. Il y avoit eu des Bardes 
long-rems avant lui. Il importe peu 
de fçavoir qui ils étoient , s'il y a eu,, 
par exemple, plufieurs perfonnes qui 
ont porté le nom d'Orphée ; fi ce nom' 
* eft dérivé d'un mot Phénicien ou; 
Arabe , qui fignifie connoiflance ^ 
comme Vofjiîis le prétend; fi cef Or- 
phée n'a iamais éxifté , ainfi c^u'A' 
riflote l'a cru ; ou fi les yers qu'on lui 
attribue étoient d'un nommé Cecrops r 
comme l'ont prétendu les Pythago- 
riciens. Nous pouvons raifonnec là- 
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dsiïiis comme Cicéî'on raifonne au' 
fujet £ Atlas , de Promickée &c d ff 
Cephée ; & conclure que les anecdotes 
fabuleufes que les anciennes Tra- 
ditions rapportât touchant Orphée » 
les doctrines qu'il- enfeigna , & les 
myflcres qu'il inftitua , prouvent que 
la Théo!ogie*Egyptïemie , & la plu- 
part de fturs fuperuirions , avoient 
été introduites "en Grèce long-tems 
avant Homère. On peut aifcmenc 
fentir les avantages avec lefquels 
cette Théologie & ces fuperflitions 
durent être reçues chez un peuple • 
au(ïï ignorant que les Grecs-,. fui> 
tout venant d'uneNation auffi fameu- 
fe que les Egyptiens , & de gens , foit 
Egyptiens ,. Phéniciens ou Grecs , qui 
avoient eu pour Maîtres des Prêtres-, 
des illuminés des Devins & des 
ïiagiciens jdes gens qui avoient des'. 

viuons> 
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vlfîons & des fonges, Se qui avoient. 
commerce avec les Dieux dans un 
pays où leurs Dytufties avoient duré 
filong-tems Platon eur bien l'auda- 
ce dans un fiécle plus éclairé de pu- 
blier fes rêveries , ou celles de Py~ 
thagore dans fou Tintée , fur la foi 
de gens que les Dieux avoient engen- 
drés, & qui étaient pat conféquenc 
inftruiES des affaires de leurs pères. 

Nous pouvons croire que les pré- 
décefteurs d'Homère chantoieur leurs 
Cantiques moraux & fpirituels, leurs 
rapfodies philofophiques , & leurs 
fcallades héroïques ; ainfi que la tra- 
dition rapporre qu'il le fit après eux. 
J'ignore ce que font devenus leur! 
Cantiques & leurs Hymnes , s'ils ie 
font coufervés > ou s'ils fe font per- 
dus. Il y a roure apparence qu'ils fe 
font perdus j & la même chofe fût 
G 
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arrivée à fes Poèmes , s'ils ne fuflent 
•tombés dans les mains dé Ly car gîte , 
gànfi que Plutarque le rapporte ; & fi 
,50/ob n'en eue fait un Corps , ainfî 
■que l'allure Diogene Lahce , que vous 
citez pareillement , pour prouver qua 
tes deux plus grands Légiflateurs de U 
Grèce publièrent les deux premières 
éditions d'Homère, Par ce moyen , 
les Poèmes devinrent les fetils reper- 
roires de la Théologie, de la Philo- 
fopbie & de l'Hiftoire des teins qui 
l'avoîent précédés. Tous les Scribes 
de la Grèce , mais fur-tout Platon , 
les imitèrent 3c les pillèrent. 

Solon avoir étudié la Pbilofophic 
en Egypte fous les deux plus célèbres 
Prêtres $ Heliopolis & de Sais , & 
avoit même appris , à ce que dit fia- 
fon, la langue Atlantique. Cette cir- 
(Gpnfrance dut naturellement préve- 
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Jîir le ( Légiflateur en faveur d'un 
Poète qni ctojt verfc dans la poli- 
tique , la mythologie & les autres 
Sciences des Egyptiens plus de trois 
cens ans avant qu'il fût dans ce pays 
pour s'inftruire. Mais la réputation 
générale de la fagefle des Egyptiens „ 
la beauté des Poèmes , où ils trou- 
volent , ou croyoient en trouver tant 
de traces , & la perce de ce que leurs 
premiers Poètes avoient écrit, fi tant 
eft qu'il enflent écrit quelque clio- 
fe, peuvent avoir donné aux Philo- 
sophes Grecs cette eflime outrée pour 
Romtre , dont on voit tant de preu- 
Tes dans leurs écrits. Des que la fu- 
reur de faire des fyftêmes complets de 
Philofophie , auxquels la Théologie 
& la Science légiflative avoient ia 
principale part , commença à être ea 
»ogue chez les Grecs , chaque faifeur 
Gij 
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ûe fy firme crut devoir fe fervïr 

l'autorité d'Homère. 

Les Poèmes A' Homère , & toute la 
Théologie payenne , femblables à des 
rideaux peints & brodes , d'abord 
|îar la faperftition , & en fuite embel- 
lis par l'imagination échauffée des 
Poètes , cachoieiît aux yeux du vul- 
gaire la vraie fcène où croient les 
principes de la Théologie naturelle , 
& Tamufoient avec des figures gro- 
tefcjues , au iieu de la lui montrer 
dans cette lîmpliciré , dans laquelle 
elle paroît aux perfonnes feJifées. il 
y a route apparence que la vraie fcène 
où l'on trouve les principes de la 
Théologie naturelle , étoit indiquée 
far cette infeription remarquable qui 
étoit fur le Temple de Sais , & que 
flutarque rapporte , de quelque m*- 
fliere qu'on purifie l'avoir interprétée; 
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n Je- fuis tout ce qui â été & qui fera, 
» & aucun mortel n'a encore levé le 
n voile qui rae couvre ». Ce voile re- 
préfentok les ouvrages de Dieu , qui 
feuls fervent à le faire connoltre , au- 
tant qu'il lui plaît de fe communi- 
quer à nous. La raifon humaine ne 
peut rien découvrir au-delà de ce 
voile. Au moyen de ces images , ort 
peut fe former une jufte idée des 
différentes routes qui jettçrenï les 
Hommes dans l'erreur fur ce fuJeE 
important : le commun des Hommes 
par le peu de foin qu'ils prirent de 
connoître Dieu dans fes ouvrages S 
Us Philofophes , par la bardietïe qu'ils 
t% eurent de lever le voile , & de con- 
templer la Divinité dans fa nature Se 
dans fon eflence, plutôt que dans fes 
ouvrages. Le vulgaire perfonnifia , 
déifia , & adora les ouvrages , fans 
G iijj 
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faire attention à l'ouvrier, amfïqae- 
les Poètes le leur avaient enfeigné : 
ki génération du monde vifible fut 
pour lui une génération de Dieux 
Jnvifibles ;car ils prirent les idées, du 
pouvoir & de la fagefTe , du bien &c 
du mal d'après les phénomènes : non 
contents de s'en tenir !à , ils perfon- 
nifîerent & déifièrent encore les af- 
frétions & les partions humaines , & 
prefcjue tous les modes complexes que 
l'efprit humain peut imaginer. Cela 
étant, on ne doit point s'étonner qu'ils- 
ayent déifie les Hommes dont ils 
avoîent reçu ouelque bienfait , & faic 
de leurs Héros autant de Dieux tutc- 
Jtaires. 

Quelques Philofcphes étant parve- 
nus, par une plus exaéle contempla- 
tion de la Nature, à la connoifi'ance- 
«L'un Etre fuprçroe , qui exifts par iufr 
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ffisme , dont la fagelTe & la puilTan- 
ce font infinies , & qui a créé toutes 
cliofes.ne fe contentèrent point de 
te degeé de comioinance. Ils voulu- 
rent expliquer & analyfer la Mature- 
divine. Ils forgèrent un fyftcme des 
attributs moraux &> phyftques de la. 
Divinité, pour. expliquer la conduite 
de fa Providence ; & raifonnaw aiiifî 
au-delà de leurs idées , par l'effet delà* 
fermentation de leur efpritj ils réitè- 
rent dans le labyrinthe d'abfurdirés 
• qu'ils avoient conftruir , reconnoilTiii- 
Fexiftence de ce monade ou de cette' 
vcjité au-deflus de l'eflence & del'iri- 
relligence humaine , fans cependant 
l'adorer , fe conformant à la prati- 
que de l'idolâtrie , plutôt qu'à celle 
du Pûlythéïfme. On multiplia les 
Dieus , pour pouvoir multiplier les 
Revotions , les ries Se les cérémonie* 
G ir 
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qui en dépendent. J.e Mithras invî- 
fible eût été inutile aux Mages fans le 
yifible , & une vache , un ehat , un 
ail un oignon , devinrent dans \a> 
bafle Egypte des Divinités plus lucra- 
tives que Kneph ne l'avoit été- dans 
la haute. 

La première Philofophie ne futpae - 
la feule que l'on corrompit ai un ; 
louces les autres Sciences eurent le 
même fort. Les Prêtres d'Fgypte & 
des autres contrées d'où les Grecs tirè- 
rent leurs connoiiïances ^ayoient pour 
|naxime,& cette maxime étoit for: fa- 
ge , de Ce réferver coûtes les Sciences , 
comme par une efpcce de monopole , 
à deflein de fe rendre néceflakes à ia 
Société. Sur ce principe, ils cultivbient 
l'Arithmétique & la Géométrie. La 
première leur fervit à calculer le nom- 
bre de leurs Dieux & de leurs Dé- 
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mons , & les revenus dont ils jouif- 
foient ; ce qui n 'croit pas une tâche 
facile ; fa féconde, à fixer les limite* 
de leurs poflèffions , & pour d'autres, 
ufages temporels ; car ils n'avoierit 
pas encore découvert , comme l'ont 
fait quelques modernes , l'utilité donc 
elle efl pour prouver l'immortalité de 
l'ame & pour rcfouJre les problèmes 
méraphyfiques. Ils avoient fur-tout be» 
fbin de la Méd-cine & de l'Aftrono- 
mie ; auflî ils les cultivoient avec 
foin, & les faifoîent fervir à leurs 
defleins. Meiecina animi , la Méde- 
cine de l'ame, étoit le titre de quel- 
ques Livres de Mercure , que l'on por- 
toit dans cette fameufe proceiïïon , 
dont on trouve la defeription dans 
Clément A' Alexandrie. Peut être con- 
tenoient - ils les principes & les règles 
de la Théurgie magique . par lefquelu 
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les les Prêtres pretendoient pouvoir 
commercer avec les Dieux , employer 
h pouvoir qu'ils tenoient d'eux routes 
•ks fois que cela éroir néceflaire. 

' La Médecine, qui ne s'exerce que' 
fur les fubftatices corporelles , pro- 
duilît une autre efpèce de magie , 
qu'on peut appeller naturelle, & qui 
confifloit eu ce que le peuple ignorant 
attribuoit les effets des eaufes pure- 
ment naturelles , non point à un* 
piiflance furnaturelle, mais à un pou- 
voir & à une connoiflance que nul- 
autre que leurs Magiciens n'avoir ; 
de forte qu'un habile Chymifte eût 
pût paflerchez eux pour un forcier. 

De même PAftronomîe, qui avoir 
été long-rems cultivée fous le non* 
&' Aftrologie , dégénéra en cette Scien- 
ce méprifable qui porte aujourd'hui ce 
nom. Les Hommes ,.à force de corn- 
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ifdcrer le mouvement des- Aftres , leur 
attribuèrent une influence , & telle 
fut l'origine de cette fcienee ridicule 
d'impoftures qui fubfifte encore dans 
l'Orient , oil les Agronomes, qui ne 
fçavem peint faire un A Imanach, gou- 
vernent les Princes & les Nations r 
dont ils prétendent lire la deftinée 
dans le Ciel. 



J ti E fyftcme de U Mythologie & 
de la Théologie des Payens eft Ci 
abfurde , qu'il eft impofiible que les 
Hommes y eu fient ajouté foi- , s'il 
n'avoir commencé d'être tel dans les 
Gccles de la plus groflîère ignorance , 
& chez des créatures auflT déraifoir- 
«ablesqueles Graenlaiidois-j les Sa* 
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mojedes Se les Hottentots , & Ci après 
que l'erreur & la cotmeîûance euren» 
crû enfemble , la première n'eût étouf- 
fé l'autre, & ne fe fût maintenue, 
malgré les progrès de la raifon hu- 
maine , par la force de l'habitude * 
& enfin fi les Lcgiflateurs n'avaient 
cru qu'il étoic dangereux de guérie 
les hommes de leur fu perdition. Ce- 
pendant , malgré tout cela , il faut 
beaucoup d'adrefle pour la mettre etr 
crédit , & la- faire fervir aux vues 
des Législateurs.- 

Des allégories qui paflôient pour 
des faits , l'impoiture des Oracles , 
l'impertinence des paraboles qui n'a- 
voient aucun Cens , I'abfurdité des 
fables qui ne tendoient qu'à encou- 
rager le vice par l'exemple de leurs 
Dieux , cempofoîenl une Religion 
extérieure , & auiorifoient un culte 
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îdicule , qui iervoitù amufer le vul- 
gaire : car en matière de Religion t 
le roer*eilleux 3 rimpo{fible & l'inintel- 
ligible font les impreiïïons les plus 
fortes fur les efprit vulgaires. 

Le Père Rafïn , d'ans fa Compa- 
ïaifon de Platon & à'Arijlote , dit 
que la Théologie fymbolique des 
Egyptiens leur paroilïbit la plus pro- 
pre pour traiter les fujers divins, & 
d'après J&mblique , qu'ils fe croyoienr 
obligés d'imiter la Nature , qui cache 
les perfections de l'efprs fous l'enve- 
loppe extérieure des corps. 

La Théologie & !a Mythologie des 
Payens s'accrurent vraifemblablement 
entre les mains des Poètes , qui fe 
livrèrent à leur imagination , fans 
autre vue peut-être que celle d'em- 
bellir leurs ouvrages; Se les Philofo- 
phes, qui, comme Platon, avoi'ent 
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plus d'imagination que de fçavoïr ; 
s'efforcèrent de cacher leur ignorance 
fous les voiles d'une Phyfiqae allé- 
gorique d'une méraphyfique chi- 
mérique. On multiplia les Dieux , les 
Démons, & les autres êtres hypothé- 
tiques , de même que les fêtes & les 
dévotions publiques. La fuperftîtion 
augmenta , & la Religion extérieure » 
qui n'avoir aucun fondement, fleurir. 

Les myftcres d'JJIs & de Michras 
me paroilTent être les plus anciens; 
Inachus & Orphée inrroduifirent les 
premiers dans la Grèce. Mais j'ignore 
ce qu'ils étoïent dans leur origine, Se 
peu nous importe de le fçaYoir. . 
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JLjïOrfqii'on lie l'Hiftoire Grecque 
.& Romaine , ou eft furpris de l'i- 
gnorance de ces peuples dans l'Art de 
Ja Navigation : de voiries Co/uecs (a) 
.qui décidèrent du fort de la guerre à 
la bataille de Salamine, Quelle idée 
peut-on avoir des flottes des Cartha- 
ginois , lorfqu'on les voit battus par 
un peuple qui , jufqu'à la première 
guerrePunique,n'avQitfç,uqae cteufer 
des troncs d'arbres pour s'en fervir 
en guife de canots ( b ) ? Les progrci 
de cet Art furent extrêmement lents. 



Çi) Efpèce de bateaux, 
Hfy Caiidicaria; naves. 




Navig&non des Anciens, 
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leurs Courtes fe bornoient à la Médi- 
terranée ; ils pénétroient rarement 
(Jans l'Océan ; ils ne connoîfïbient 
que le cabotage , (a) &c leurs meilleurs 
Yaiffeaux auroient fait naufrage là 
où le moindre Yak cingle en toute 
fureté. Conclurons-nous de -là que 
ce font eux qui nous ont appris les 
principes de la Navigation' ? Non. 
Nous voyons chez eux la décadence 
de cet Art. Je ne m'amuferai point 
à décrire les Voyages de Bacchus , 
d'Hfrcule , de Safon ; à fixer le tems 
dans lequel ces Héros florilToient , ni 
celui où Minos éroit le Maître de la 
Met. Il y auroit de la folie à le faire. 
Il nous fuffit de fçavoiç que , quoi- 



f a] Légcre & radçre litteus. 

que 
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«qne les Grecs fuffeur effrayés du fins 
& du reflux de la Met , & que ce phé- 
nomène fût nouveau pour eux lors 
de l'expédition d'Alexandre le Grand", 
l'Océan des Indes , tout orageux 
çfu'il eft , avoir été fréquenté long-- 
tems auparavant par les Marchands 
qui liabitoient les côtes de l'Arabie 
Se de l'Egypte. Si Hertule érigea fés 
Colonnes à l'entrée du Détroit de Gi- 
braltar, les Phéniciens piflereiit outre. 
Ilsvifiterent les côtea du Portugal , les 
Mes Fortunées & les Canaries- , St 
pouffèrent jufqu'à Thule ; Se peut-ctrfl 
mcmeîufqn'à l'autre Hémifpficre , Si 
auxlfles du moins qneColomè eut l'hon- 
neur de découvrir cinq mille ans-aprè^. 
Les Vaifleaux de Midacritus,aa Met- 
car/wj-.traverferent le Pays deBifcaye,. 
& apportèrent du plomb ou de l'érain- 
tx Çafideride InjuU , qui n'eft autr* 
U 



»• 
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vraifemblablemenr que la Province 
de Cornouailles , c'eft ce que la Trai- 



nous dans l'Hiftoire, Ci ce n'efl le réta- 
fcliflement de cet An ; Nous venons, 
de parler d'un Art , parlons mainre- 
iianr d'une Science. 



Grecs- long-tems avant Hipparque- 
qui vivoit vers le rems do fixiéme ou 
du premier TtotomU ; Si quoiqu'on, 
parle beaucoup de Thalis , de Pytktt- 
gore Se à'tudoxe , cependant l'Aflro- 
nomie & l'Aftrologie , qui font deux: 
Sciences dîiHn&eSjétoientdanscetems. 
îà confondues enfemble. LesKommes; 
s'àttacboietit beaucoup plusàdécouv rie 



dition nous apprend : mais que voyons* 




H* 



Astronomie. 
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Tes influences imaginaires des Afhes 
qu'àobferverleurcours;&le.shonueurs 
que les Athéniens décernèrent à Bérofe 
à caufe de fes prcdi&ions , montrent 
la manière & les fins pour lefquelles. 
l'on cal ti voit cette Science , peu da 
tems avant Hipparjuc , Je veux dire 
du tems à! Alexandre, HîppanjtU in*- 
venta des Inftruftiens pour obfervet 
le? Phénomènes céleftes , & les obfer- 
va , dit-on, avec beaucoup, d'exaiti- 
tude. Ptolomée- vint aprcs lui , &' 
quoiqu'il s'adonnât à l'AftroIogie 
comme'* d'autres l'avoient fait avant 
lui, on ne - peut lui refufet le titre 
d'Aflronorue. !l enchérit fur les dé- 
couvertes à'/Iippan/ue , & le fyftêmc 
qui porte fort nom fut univerfellc- 
ment reçu, & continua de l'être jus- 
qu'à Coperni . Mais on aaroit tort de 
conclure de-là que nous connoilTbns 
Hij 
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F origine & les progrès de i'Aiïrona- 
Eiie , ou que Copernic eft l'Auteur 
d'un- nouveau fyftéme. Nous voyou! 
l'AuTonomie dans fon état de déca- 
dence-, & nous la voyons refleurir 3C 
remonter à fes premiers principes; 
Nous ignorons quelle fut fon origine 
chez les Egyptiens & les Clialdéens,les 
progrès qu'elle lit, & le degré de per- 
fection auquel ils la portèrent : mais , 
entre plufieurs raifons qui nous por- 
tent à croire qu'ils la pouffèrent -fort 
loin , nous fçavons, à n'en point dou- 
tée, que le vrai Syftême So£iire que 
Copernic découvrit il y a environ 
deux cens ans , s'enfeignoit dans les 
Ecoles de Pythagore , il y en a plus, 
de deux mille ; & que c'etoît par con>- 
fiquenc celui des Egyptiens Se <kp 
Babyloniens; 
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G É O M è T R I 

JEa A Géométrie eft une partie de? 
Mathématiques, & fou nom même 
nous indique 5 non- feulement l'objet, 
mais encore l'origine de cette feienca. 
Je ne puis croire , fur la foi d'Héro- 
dote , ni même de Sirabon , que les 
Egyptiens l'ayent inventée . non plus 
que je crois , fur celle de Jofephe , 
que les Aftronomes qui TÎVoient" 
avant le Déluge ; avoient gravé leurs 
obfervations fur deux colonnes qui 
exiftoient de fou tems. Cette tradi- 
rion,qui attribue l'invention de la Géo- 
métrie à une Nation plus ancienne 
que !a tradition même, encore qu'elle 
puilïe être fabuleufe, nous- apprend 1 
an-, fait. véritable j.& c'eft , qu'auffc- 
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54 Penfées 
rôt que les hommes ceflerenr d'er- r 
rer dans les bois & les plaines à la' 
façon des bêtes y & qu'ils commen- 
cèrent à former des Sociétés , êc à 
partager les terres , la nature leur' 
apprit à afïïgr.er à chacun la portion 
qui lui appartenoir. 11 y a tout lieu de' 
croire qu'ils agirent d'abord par con- 
jecture plutôt que par principe. Us- 
tticfurereot pas à pas ces pcfïcfïîons" 
en long & en large ; & ih fe formè- 
rent des idées des modes de l'efpace,- 
de même qu'ils s'en étoient formées* 
des modes du nombre. Une uni 
répétée douze fois , compofa une? 
douzaine ,& vingt fois une vingtaine.- 
La longueur d'un de leurs pieds line 
lieu d'unité auxpremiers GéomêtreS,- 
de même qu'aux premiers Aruhmcti-- 
ciens. Cinq pieds,je penfe,felon PUae^, 
font un pas , & cent vingt-cinq pieds> 
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«m mefure fixe , qui fut long-rem* 
en ufage ; car , fuivant le même Au- 
teur , le ftade étoic de nj pas. Ce 
fut en mefuraiit de la forte que la. 
Géométrie pratique s'établit , Se 
après qu'on l'eût appliquée à deux di- 
menfious , on l'appliqua bientôt à 
trois. Elle fut d'un grand ufage , 
non -feule ment dans le premier parca- 
ge des terres , mais encore après 
qu'elles eurent été confondues par les 
inondations du Nil, 

La nature qui porta les hommes à 
recourir à. l'invention pour fubvenir 
à leurs befoins , les aida à perfection- 
ner celles qu'ils avoient faites. La face 
naturelle d'un pays leur apprit à lui 
en donner une artificielle ; & leurs- 
premiers efiais les conduifirent à étu<- 
dier les propriétés des lignes , des: 
futfaces & des folides , : & à former 
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infenfibîement cette fcience , donc 
l'homme efl fi orgueilleux , dontl'u- 
fâge efl fi utile , mais donr l'applica- 
tion a oceafionné une infinité d'abus, 
La nature donne l'exemple , i'exen> 
pie produit l'imitation , L'imitation 
la pratique >. la prarique conduit à 
la fpéculation , & celle-ci à Ton tout 
produit la piati^ie. Je pourrois citer 
quantité d'antres exemples pour prou- 
ver que les premiers principes des 
Arts Se desSciences font une fuite des 
idées qu'ont fait naître les produc- 
tions & les opérations de la nature j, 
niais je les crois inutiles.- ■ 
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Comoijfance de Dieu. 

*C5"N ne peut prouver fans le fe- 
-cours de l'Ancien Tçftament , que 
l'unité de D-ien ait été la premietie 
croyance des hommes. Il ne me pa- 
foit m£me pas, à en juger par routes 
les règles fondées fur la raifon & l'a- 
nalogie, quelle l'ait été; mais l'une Se 
l'autre prouvent que ce premier, prin- 
cipe de la Théologie naturelle, na pû 
manqua d'être déccmveit , du mo- 
ment que quelques hommes ont com- 
mencé à Ce contempler eux-mêmes 
& rous les- objets qui les eaviroiv- 
noient , & à remonter de caufe en 
*aufe à une première caufe intel- 
ligente , exiftente par elle-même , 



C^grtized by Google 



$9 Penfies 

& par qui toutes chofes ont été créées; 

Nous trouvons en conféquence que 
«tce découverte a été faite en Egypte, 
fie chez les Nations qui fe diftinguoient 
par leur fçavoir & leurs connoiftan- 
ces , long-tems avant les dates de 
nos Hiftoires les plus anciennes ; au 
lieu qu'elle ne paroît pas avoir eu lieu 
chez les Peuples dont elles font men- 
tion , avant qu'ils foient forcis de 
leur ignorance à l'aide de la Philofo- 
phie. 

Si je voulois alléguer des preuves 
particulières , & confirmer par le té- 
moignage des anciens Ecrivains , ce 
que j'avance-fur une probabilité fon- 
dée fur la raifon & l'analogie , je ne 
ferai* pas emfcarrafte d'en trouver. 
Mais d'autres m'ont prévenu, Se vous 
fin trouverez quantité dans le fyftè-- 
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me intellectuel de l'Univers. Vous 
trouverez, dis-je, dans cet ouvrage 
un amas de preuves qui démontrent 
à n'eu pouvoir douter s que l'unité 
de Dieu a été reconnue par les Na- 
tions Idolâtres les plus anciennes ; 
quoiqu'elles ne piaffent démontrer 
que c'a été la première croyance des 
hommes , parce qne les_chofes de ce 
monde font dans une viciflïcude con- 
tinuelle , Se qu'il peut Ce faire que 
les hommes dans différens tems , Se 
dans différens Pays , fiaient fortis de 
l'Idolâtrie , pour embraffer la vraie 
Religion , & qu'ils ayent abandonné 
celle-ci pour retourner à l'Idolâtrie; 
de même que nous fçavons que piii- 
lîeurs Nations ont paffe de la barbarie 
à la potiteffe , Se de celle-ci à la bar- 
barie* 
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Eufeie , & une foule d'autres £o&- 
-vains après lui , veulent nous perfuar 
der qu'il n'y a eu que le feul Peuple 
élu qui ait été eu gofleflïon de ceire 
connoi (Tance , quoiqu'on puiffe prou- 
ver le contraire par Tes propres écrits, 
jauflî - bien que par l'aveu de Saint 
fAuguftin' Sç des autres Pères de l'E- 
gIife.Jofephe { ii) allure qu' Abraham 
a été le premier qui ait ofé dire qu'il 
n'y avait qu'un feul Dieu. Il Terrible , 
far ce que dit cet Hiftorieu , que ce 
Patriarche dût ceite connoiitànce à 
.Tes Obfervations Philofophiques & à 
la médication , avant qu'il connue 
plus parfaitement l'Etre Suprême , au 
poyen de l'alliance que Dieu con- 

, ;„;,,! : , i U— . 

(j) Antil, Jud. Hb. I.C. 7. 
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Waéta avec lui. Ses ancêtres ne pou" 1 
voient la lui avoir tranfmife par tra- 
dition puhque Jefephe , PkHon , 3c 
quantité de Rabïns afiurent que lé 
Pere des Croyans croit né Ida-' 
tètre. 

Trouverons-nous donc étrange que 
d'autres ayent découvert , par leur 
méditation fur les ouvrages de Dieu » 
ce qu Abraham découvrit ; Cet arti- 
cle fondamental de la vraie Théologie 
eft-il fi disproportionné à nos idées ; 
Rcpugne-c-il aux Phénomènes de la 
Nature i Tout au contraire , il eft fi 
proportionné aux unes , & fi confor- 
me aux autres , qu'on auroit lieu d'ê- 
tre furpris de l'affectation avec laquel- 
le les Juifs ont reflreint cette connoif- 
iànce aux Patriarches & à leurs def- 
tfendans , fi l'on ne voyoit qu'ils ont 
Iiij 
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voulu par-là faire plus d'honneur k 

leur Nation. 

Ne nous trompons point : Dieu ne 
s'eft jamais lauTc fans témoin , & ce 
témoin n eft autre que le fyftème en- 
tier de Tes Ouvrages ; encore que la 
raifon humaine ait befoin d'être cul- 
tivée pour découvrir cette vérité , de 
même que les autres , flc qu'elle n'aie 
pas été également découverte ni par 
sous les Peuples , ni dans tous les 
fiécles. Mais il n'y ert s aucune qui 
exige moins de travail que celle-ci, 
ni . qui nous récompense mieux des 
peines que nous nous donnons pour 
la découvrir. C'cft ainfi que je penfe , 
Se en penfant ainfi, j'adore la bonté 
de l'Etre Suprême. 

L'Evêque TTiikifts dit dans fea 
Principes de la Religion .Naturel* 
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Je , que les chofes qui diftinguertf 
l'homme des autre» animaux , fone 
les vrais principes & les fondemens 
de la Religion ; nommément la con- 
noifTance d'un Dieu , & l'attente! 
d'un état futur après cette vie; ce qui 
efl une prérogative que n'ont point 
les autres animaux. Ce ben Evêque 
fait confifter la différence qu'il y 3 
entre la raifon de l'homme Se celle 
des animaux , dans le degré , Se non 
dans l'efpèce , fans s'apperceyoir que 
cet aveu d'une vérité apparente l'en* 
gage dans une difpute touchant le» 
ames , Se les efprits matériels & itn-« 
matériels. 

|> Quoi qu'il en foi^ceux qui fuppofene 
tous les hommes incapables d'acqué- 
rir une entière connoiMance de la 
Théologie naturelle Se de la Religion 
liv 
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fans la révélation , nous dépouillent , 
fttivant l'Evêque , de l'eflence & de la 
forme de l'homme , & nient que nous 
ayions ce degré de raifon néceflaire 
pour diftinguer notre efpèce. 
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Abfurdhés de la Théologie Payenne. 

E s Payens bâtirent leur Théo- 
logie fur les mêmes fondemens que 
leur PHilafophîe y & ceux qui pro- 
feffoient ces deux fciences faïiîrent 
l'occalion qu'ils avoient de feindre 
une érroire correfpondance entre le 
Ciel Se la Terre. Ils prétendirent avoir 
les moyens de connoître les décrets 
du Ciel,de favoir la volonté des Dieux» 
d'appaifer leur colère, de captiver 
leur faveur , & d'exercer un pouvoit 
abfolu fur les Démons. Ils imaginè- 
rent des elprûs qui appartenoient aux. 
Planettes , ignés , aériens , aquatiques 
& terrefires j de manière que nonr 
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feulement les hommes , mais même" 
les animaux, les plantes, les méraux Se 
les pierres , participoient à leurs natu- 
res, & fe reftentoient de leurs diver- 
ses influences. La diftinefion des boni 
Ce des mauvais Génies étoit fort com- 
mode pour expliquer les premiers phé- 
nomènes phyfiques & moraux,& pouf 
augmenter les revenus des Prêtres, 
£n conséquence , cette diftimftion. a 
été établie dans l'antiquité la plus 
reculée , lorfqne les Philofophes faï- 
foient ce qu'ils font encore , lorf- 
qu'au lieu de juger des caufes par leurs 
effets, ils en inventent par une faillie 
de leur imaginarion._/«/?in le Martyr 
a trouvé- le Démon des Chrétiens pré 1 - 
cipitc du Ciel, dans le dix-neuvième 
Livre de l'Iliade £ Homère. flut&Tque 
fait dire à EmpedocUs que les mait' 
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vais Démons en avoient été chanes pai 
les Dieux ; & Marfilc Ficin , dans fa 
Dïflertation fur l'Apologie de Secrate, 
rapporte que Platon avoir ouï dire en 
Egypte, que Jupiter avoir précipité 
les Démons impurs dans l'Enfer , & 
qu'il avoir appris de Pheretyde de 
Syros , foit par tradition , ou par feï 
écrits, que plulîeurs de ces Efprirs s'é- 
toient révoltés contre Dieu fous la 
conduite d' ' Aphionée. Ces Efprits ré- 
prouvés devinrent Tes inlïrumens~, oa 
plutôt les Auteurs de tout le mal phy- 
fique & moral ; Se l'on rechercha la 
prote&ion de ceux qui n avoient pas 
dégénère de cette pureté, pour pré- 
venir ou détourner cette influence 
maligne. Les uns procuroient la pair 
de l'efprît Se ta fanré du. corps : les 
autres infpïroîent la luxure , enflam- 
raoient les pallions , Se entrant dans 
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les corps des hommes, de même que 1 
dans ceux des autres animaux , ils les 
tourmentoient > leur difloquoient les 
membres, & leur jouoient mille mau- 
vais tours. 

Ces aWurdités , & quantité d'au- 
tres que je ne veux pas me donner la 
peine de recueillir , étant fondées fur 
on petit nombre de vrais principes r 
compofoient toute la Théologie des 
Egyptiens & des Chaldéens , & cor- 
rompirent tout la matte. Je dis leur 
Théologie car leur politique &z leur 
morale méritent tous nos éloges, te 
récit c^x Hérodote , Diodore de Sicile 
& d'autres en font ,. & les effets qu'ifs 
lui attribuent , nous mfpirent. l'admi- 
fation Se le refped , & l'on ne peut 
expliquer la folie & le fanatifme de 
ces peuples dans ces fujets théologi- 
quos, qu'en les attribuant à la vanité 
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des Phllofophes, Si à l'impollnre de 
leurs Prêtres. Si ces perfonnes n'euf- 
fcnt afpiré à aucune de ces Sciences 
chimériques , & fe fuflenc contentés 
d'enfeigner fimplement le peu que 
nous pouvons fçavoir de la Nature 
Divine & delà Métaphyfiqne , leurs 
Syftêmes, qu'ils avoienr la fureur de 
répandre, n'auroient pas fatîsfait leur 
vanité ; & leurs richefles , qu'ils vou- 
loient augmenter par ce commerce 
lucratif, n'auroient pas contenté leur 
»varice. 

Il eft difficile de dire qui des deux 
l'emporte de l'imprudence de leurs 
prétentions, de l'art avec lequel ils les 
faifoient valoir , ou du fuccès qu'ils 
eurent en en impofant aux hommes. 
Le Ciel étoït ouvert à leurs yeux corn» 
jne un grand Livre. Il n'y avoir qu'eux 
Rieurs adeptes qui puflent le lire, Si 
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découvrir les fecrets qu'il contenoit 
Eux feuls connoifloient le myftcre des 
influences céleftes. Ils pouvoient les 
procurer , les détourner , les chan- 
ger , les fixer à certaines portions de 
la matière , & même fixer les efprits 
qui les dirigoient , à des ftatues pré- 
parées félon les règles de la magie. 
Ils avoïent des méthodes myftérieu- 
fes pour dégager lame des liens du 
corps , êc la difpofer à recevoir les 
illuminations céleftes. Ils préparoienc 
i'efprir pour les fonges prophétiques, 
& fortifioient les yeux , pour les met- 
tre en état de fupponer les vifions 
céleftes. Ils recevoient l'infpiration ( 
&contemploient les Dieux qui la don- 
noient. Il eft auflî difficile d'expli- 
quer comment cela fe faifoit , que 
de fçavoir la manière dont les Dé- 
irions réiîdoiem dans leurs Statues, 
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Suppofez une muraille faite d'une gla^ 
ce de miroir , Se qui forme un cdio. 
Elle refléchira verre figure & votre 
voix j Se vous vous verrez pour ainiï 
dire dans cette muraille. Sans m'arri- 
ler plus long-rems à ces impertinen- 
ces , je conclus en difant , que c'eft 
de cette union de la Philofophie &de 
la Théologie , dans l'établitTenjenr de 
la Magie rhéurgique & naturelle , que 
font venues la folie & les impoftures 
de l'Aftrologie judiciaire , les Horof- 
copes.les Charmes, les Talifmans 
Se un« infinité d'autres chofes fera- 
fclables. 
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Chronologie. 

JEf E s peines que planeurs Sçavans 
te font données pour fixer les points 
de Chronologie & d'Hiftoire con- 
cernant les anciennes Nations , & par- 
ti calierement les Egyptiens , m'ont 
toujours paru extrêmement ridicules. 
La raifon en eft , -qu'ils auroient pu 
recueillir quelques vérités utiles & 
générales des matériaux informes 8c 
fabuleux qu'ils emploient, & eu fai- 
te un bien meilleur ufage. On ne 
connoîtra jamais ni l'origine des 
Egyptiens , ni celle de leurs autres 
Dynafties, Les plus anciennes tradi- 
tions , quand même on les fuppofe- 
roit authentiques , feroient inutiles 
pour cet effet; mais elles fumTent pour 
m autre- Elles nous montrent la na- 
ture 
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fure du gouvernement , Si le carac- 
tère des hommes dans ces premiers 
tems. Elles indiquent les premiers Rois 
& le Gouvernement primitif de : l'E- 
gypte , lequel 1 fubfiité au-fli long- 
rems que les Dieux ont régné ; je 
veux dire , que leurs Rois fe confor- 
mèrent à la fin de leur inflitution , & 
firent eonfifter leur gloire à bien gou- 
verner leurs peuples , plutôt qu'à con- 
quérir lesEtats d'autrui ( a), OJîris Ôc 
IJis civiliferent leurs mœurs , & leur 
apprirent à -femer le froment & à 
planter la vigne. Le premier Mer- 
cure leur enfeigna l'ufige des lettres , 
les inflrtiifit dans les Sciences & dans 
les Arts, fur-tout dans la Médecine , 



(a) Fines Iraperii tucri magis, quàni 
proferre mos erat, intra fuam cuique^ pa-) 
Viani Régna finiebantur. Jufiin. 

. ... K 
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tant de l'ame que du corps , Se fur en 
outre leur premier & leur plus grand 
Légiflateur. D'autres Mercuresfuccé- 
derent à Thot. Cotta en compte cinq. 
Ceux-ci expliquèrent les Hiérogly- 
phes du premier , perfectionnèrent ce 
qu'il avoit enfeigné dans trente -fis 
milles volumes, & completrerent cet- 
k fageue des Egyptiens, dans laquel- 
le on prétend que Moyfe. fur inftruit- 
Les Egyptiens ne furent connus des 
Grecs que du cems de Pfammétichus, 
c'eft-à-dire plus de mille ans après les 
Dynafties de leurs Dieux , & cepen- 
dant dans ce tems-là les premiers, 
principes de la bonne police Se du 
Gouvernement Monarchique fubfif- 
ïoitntdéja. Après différentes révolu-; 
rions furvenues dans le Gouverne- 
ment y ils ie maintinrent en crédic 
pendant plufieurs ficelés. La même 
chofe cfl: arrivée aux Chinois i lewç 
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Empire a commencé plutôt , & a duré 
trois mille ans de plus ; & il reffemble 
à celui d'Egypte à plulïeurs égards. 

4- -t >— ~* 

Z>z l'Hom.me. 

'Homme, dit Grotius ,. eft un 
animal , mais un animal d'une e£ 
. pèce fupérieure s & [qui diffère au- 
tant des autres animaui > que ceux-ci 
diffèrent entr'eux. Cette ■propolîtjo» 
préfente-t'elle une idée bien claire l 
ïl eft irnpoflïble d'obfervei les ani- 
maux y Se de ne pas difeerner dans 
la plupart certaines adions Se cer- 
taines règles de conduite , qui mar-r 
quent non - feulement ub infiiwa 
plus fût & plus étendu que nous 
ne le croyons , mais quelque chofe 
qui reffemble plutôt à un degré infe- 
jiear de raifon , cra'à un degré fupé* 
Kij 
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rieur d'inftinâ: , fi' tant eft que nous 
puifïïons par la feule obfervation & 
fans aucune communication de leurs 
idées , les diftinguer exa&emenr. 
Quels que foient les cas , & de quel- 
que manière que la Sageiïe infinie ait 
dîfpofé les chofes j H ne me feroit pas 
difficile de combattre- par des faits 
particuliers l'aûertion générale de 
Grotius , ni de montrer qu'à divers 
igards la 'différence entre certains 
hommes & quelques animaux pour- 
rait paroître moindre que celle qu'il 
y a entre les différentes efpèces d'as 
nimaux, & même entre ceux de la 
même efpcce , du 1 moins entre uh 
homme 6V un aùtre. Peut-être les 
êtres fupérïeurs qui confiderent notre 
Syftême inteUeducF , ne voyent-ils 
pas une lî grande différence entre 
un. Petit-Maître Gafcon Se un Sin- 
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gs, ou entre un Phiîofophe Allej- 
nïand & uri Eléphant , quelque par- 
tialité que nous pmffions avoir pour 
notre efpcce , qu'entre un homme 
capable d'inftrnire , & un homme 
incapable d'inftru&ion ; Grotius eût 
pû donner aux autres' animaux plus 
d'intelligence qu'il n'a fait , encora 
qu'il leur en donne un peu plus qu« 
dans le texte, & fur l'autorité da 
Pkilon , dans une note qu'il y a join- 
te, pgnore à quoi fert l'autorité des 
anciens dans une matière auffi no- 
toire , & fi à portée de l'pbfervatiort 
de tous les fiècles. Mais j'ignore en- 
core plus ce qu'il veut dire , lorfqu'H 
ajoute, quoi in Mis quidem procé- 
dera creditnus ex prinàpio aliqrto 
intelligente extrinfeco, quia circa ac- 
tes alios ifiis neutiquam difficilio- 
r« pat mulUgerttia in Mis non 
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tpparet. S'il eût dit , d'un princi- 
pe interne, ex principio intrinfeco, 
comme on le lui a fait dire dans quel- 
ques éditions , on auroit entendu ce 
qu'il veut dire ; car il auroit été alors 
queftion d'un inftinâ éclairé , ou d'u- 
ne raifon inférieure à celle de l'hom- 
me , laquelle a été donnée aux ani- 
maux pour diriger leurs aérions : 
mais cela auroit été incompatible avec 
{on argument , & il fe feroir contre-^ 
dit lui-même. II dit donc ex prin~ 
eipio extr'mfeco': & qu'entend-il par- 
là 1 Une fo^ce extérieure qui les fais 
agir r ou qui les retient , & dirige 
leur conduite par occafion , & non 
point d'une manière uniforme. Cela 
feroit trop abfurde ; croit-il , comme 
les Rabins, qu'ils reçoivent d'eu-haut 
ane illumination immédiate ou mé- 
diate, qui leur donne l'intelligencet 
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qui leur manque dans certains cas r 
pour accomplir la loi de leur nature* 
Cela l'eft encore plus. 

Le moyen d ; éviter ces fôrteE d*ab* 
furdités eft de n'être ni dogmatique 
ni trop curieux. On doit d 1 autant 
moins l'être, que les principes de l'o-i 
bligation qii'impofe la loi naturelle, 
font -très-clairs, L'inftincV féconde la 
raifon dans l'homme , ôc y fupplée 
dans les autres animaux. 

|| ' & o—m =HC 

Origine de la Société. 

"C3 1 N a imagné quantité d'Hypo- 
thefes pour expliquer l'origine de la 
Société , fa nature, & les motifs qui y 
ont donné heu. Toutes ont quelque 
degré de probabilité , 5c peuvent en- 
trer pour quelque chofe dans la for- 
mation de ces Congrégations & de 
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ees unions politiques, en conféquenV 
ce defquelles les hommes ont été di- 
vifés en des Nations diftinâes , Se k 
grande République s comme il plaît 
aux Stoïciens de l'appeller, dans des 
états diftiaâs. Mais aucune ne peut 
pafîet pour univerfelle, ni avoir ,fait 
J'ouvrage toute feule; On peut dire 
en général que la fondation des So- 
ciétés civiles ou politiques eft dû à 
ta Nature, quoiqu'elles- foienr- les ot*- 
Trages de l'Art. C'efl l'inflincr. quj.a 
formé les Sociétés, & l'expérience qui 
les a perfectionnées. Peut-être furent- 
elles troublées de bonne heure, auffï- 
tot qu'elles eurent été formées- , tant 
par les accidens de dehors , que par 
eeux de dedans , par les paflîons des 
hommes i Se elles ont été maintenues 
depuis , malgré eux , très-imparfaire- 
meru, parmi de grandes Yicjffiaides , 
par 
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par la raïfon humaine , laquelle s'e- 
xerce à former des fyftêmes des Lois 
particulières pour les diifèrens tracs , 
des -ligues & des -conventions cn- 
tr'eux , Se dans des conventions ta- 
cites , qui conftituent ce qu'on appelle 
communément Ui Loi des Nations. 

Les premiers principes des chofes 
fur lefquelles s'exercent l'entende- 
ment, & l'induftrie humaine, extltent 
dans la nature ; ils font faciles à trou- 
ver , & nous fommes capables d'eu 
voir les conféquences , tant dans la. 
fpéculation , que dans la pratique. 
Mais en le faifant , nous fommes pour 
aînfî dire abandonnés à nous-mêmes 
Nous devons les premières découver- 
tes que nous faïfons à nos propfej 
obfervatkms ; & le progrès que nous 
faifons dans la fuite,à lâ force de no- 
tre entendement , à noue application 
L 



Digilized by 



Itl P enfles 

Se à notre induftrie* Nous pouvons le 
faire bien ou mal; nous pouvons faire 
trop ouwoppeu, félon que nous ufons- 
& que nous jugeons bien ou mal de 
nos facultés ; car la bona. & mala r&- 
fio , fur laquelle Corta ( a ) iniîfte fî 
fore , n'eft rien de plus. 

Il en eft tour autrement dans le 
Cas du Gouvernement civil. Nous 
ne fournies point abandonnés à nous-* 
mêmes. Nous ne fommes pas les maî- 
tres de la découverte , ni d'en voir 
les conféquences par la force de no* 
tre entendement. Nous y fommes 
conduits, pour ainG dire , par la main 
de Dieu , avant même que nous 
f oyons en état de faire ufage de no T 
tre raifon. 

Lorfque Dieu créa l'homme , il 
pr£a une Créature dont le bonheur 
dépend de fa fociabilité avec Jej 
F ^ fl jÇic.defJat.D e9 r. ' 
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êtres de Ton efpcce. Il le créa donc 
un être fochble , un être capa- 
ble de lentir le plailîr immédiat & l'a- 
vantage de la Société. Le befoin de 
ia Société naturelle , précède celui 
de la Société artificielle, & la pra- 
rrùere , qui eft di£tée par L'infimct» 
nous prépare pour la féconde, à la- 
quelle la raifon nous détermine. Nous 
femmes capables de l'une & de l'au- 
tre tour à tour. Un enfant ne peut 
concevoir la nature des conventions 
qui continuent la Société civile , non 
plus que la manière dont il peut per- 
pétuer fou efpcce ; parce que fes fa- 
cultés fpirïtuelles & matérielles n'ont 
point encore atteint leur maturité. 
L'ignorant ne peut les connoître , 
parce qu'il n'en eft point inilruit, & 
que d'autres ne les lui ont point appiî- 
fes. Celui qa\ efl né ftupide n'entre 

. ... Mi 
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jci pour rien. Je dis ceci , pour mieuï 
faire fentir la futilité d'un argument 
.dont ' quelques - uns fe font ferws, 
Trouver qu'un enfant , pendant qu'il 
<ft enfant , & un ignorant , tant qu'il 
refte dans fon ignorance, font inca- 
pables d'inflituer une Société Civile», 
ïii dç comprendre fa nature , c'eft 
prendre le Lecteur pour une bufê ;- 
car qui ne voit du premier coup- d'ceil 
Jes différeras fens , quoi qu'également 
«frais , dans lefquels les hommes font 
tenfés propres à former une Société 
Civile , les poiflbns à nager , les oi- 
feaux à voler , & les chênes à porter 
4u gland ? («) 

Les Poètes nous ont donné de bel» 
fes deferiptions d'un âge d'or , lequel 
A e*ifté au commencement du mon- 
4e, Quelques Pères de i'Eglifè onç 
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pareillement décrit un fécond âged'ot 
avec iequelilsfuppofentqu'ildoit finir-,. 
& qui doit nous dédommager de la 
courre durée du -Paradis Terreflre, viî 
qu'il doit durer mille ans. Je ne crois pas- 
.queles hommes fuïïènt naturellement 
au/fi bons , ni les animaux aufli privés 
au commencement du monde qu'on 
les fuppofe.r Je ne crois pas non plu* 
avec Hobbes que les hommes , avant 
rttiftitution de la Société Civile , 
ayent été dans un état abfolu d'în- 
dividualité. De fçavoir comment ils 
naquirent, c'eft ce qu'il appartient à 
- la feule révélation de nous apprenr- 
dre. C'eft une abfurdité de fuppo- 
fer, comme faifoient les Egyptiens. y 
fuivant le rapport de Diedore de Sir 
die , que ce fut fe Soleil qui fit naître 
le premier homme du limon de la 
terre. Quand même on admetcroic 
Lui 
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cette Hypothèfe , je ne fçauroîs corï- 
«oncevoîr comment ces infecT.es Im- 
mains furent en état de pourvoir à 
leurs befoins } & de- parvenir à lage 
de virilité, quelle qu'ait été dans ce 
lems-là la conftitution Phyftque du- 
■monde. Ne pouvant douter que ce 
monde & ceux qui l'habitent n'ayent 
eu un commencement , nous devons 
«roire nécefTairement que le premier 
liomme&la première ferame,ou qu'un 

tomme & une femme au moins , 
furent produits avec une parfaite vi- 
gueur de corps & d'efprit , que fw£> 
linâ les porta à un &âe , dont ils ne- 

pouvoient prévoir l'a conféquence , & 
<jae l'amour-propre , lorfqu'ils la vi- 

lenr , les porta à s'aimer eux-racmes 

tlans leurs enfans , aies nourrir & à 

les élever. 
Telle fut l'origine de la Société , & 
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du Gouvernement paternel. Je n'exa- 
minerai point ici comment le der* 
nier eft fondé fur cet acte aveugle dé 
le génération , dont lé motif & la 
fin , eft le plaiiîr mutuel de l'homme 
& de la femme ; encore moins rxfar- 
jtéterai - je à comparer l'opinion de 
Grotius , (a) qui eft favorable au pa- 
ternel , avec celle de Hobbes , (b) qui 
l'eft au maternel. J'obferverai feule- 
ment en pafTant , que fi Hobbes a 
avancé un paradoxe , il eft tel , qu'il 
eût pû le faire valoir avec avantage 
contre Grotius , & plus encore contre 
Filmer, qui citant le cinquième Com- 
mandement , a ïaifTc le mot de mere. 
Grotius n'a pas été il loin , mais il don" 
ne la préférence à l'autorité paternel" 
le, dans le cas où il s'élève quelqua 

(a) Lib. il. ch. z. 

(b) De Cive. ch. ?. 

Lir. 
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«JKpute entr'eux, à caufe de la préé- 
minence du fexe , ob fexûs pr&flan? 
tiam. Un autre auroit pù dire, que 
£ le droit des parens fur Jeurs enfans , 
s'acquéroit par. génération , comme- 
l'affûte Grotius- , le droit de la rnere 
feroit mieux fondé en cas de difpure , 
parce que Ton droit de génération n'eft 
point douteux , Se que celui du pere 
peut l'être. Elle eft toujours une niere 
léelle ; le mari peut être fouvent tin- 
pere putatif, Se l'argument ob fexùs 
prœjlamiam eft dans ce cas particu- 
lier , plus applicable à la merc Quoi 
qu'il en foit, l'autorité paternelle, qui 
eft fondée fur l'éducation , eft réélis-,. 
& cer inftinél , qui porte les parens 
à prendre foin de leurs enfans 
leur donne , par la loi de natnre.toute 
autorité fur eux , vû que fans elle ils 
ne pourtoient le faire. Cette autorité 
fcft , Si doit être abfolue » tant que- 
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leurs enfans font hors d'état de fe con- 
duire : elle devient limitée, Ibrfqu'ils 
peuvent le faire fans leur fecours, 
fans cefTer cependant de vivre dans 
îa même famille. Elle celTe lorfqu'ils 
■en forcent , qu'ils deviennent indé- 
pendans , Se pères de farrdHe. 

La loi naturelle eft claire jufqu'ici r 
Se cela fuffit pour montrer corn ment 
nous fonunes conduits par la main 
de Dieu , c'èŒ-à-clire , par les cir- 
tonflances dans lefquelles il a vou- 
lu nous faire naître; par la dépendan- 
ce néceflaire des enfans, par l'inftinct 
des parens , par l'éducation , l'habitu- 
de, & enfin par la raifon ; que nous 
fonimés conduits , dîs-je , à la natu- 
relle, & rendus capables d'être mem- 
bres de Tune, après l'avoir été de 
Pautre. Tel*ft le cas de chacun en 
particulier^ tel eftcelui des hommes 
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eonfidérés dans un fens 

Les habitans des autres PlanetteS 
peuvent avoir forme depuis leur créa- 
tion une grande Société , qui ait 
parle la même langue , avoir vécu 
fous le même gouvernement, & avoir 
été fi par%its , qu'ils n'ayent eu be- 
foin d'aucune contrainte. Mais le gen* 
te humain eft différemment confti- 
tué ; &: quoique la loi naturelle de: 
notre efpèce foie la tn£me, nousfom- 
mes cependant incapables à pluGeurs 
égards de nous unir fous une forme 
de gouvernement , & de nous foa- 
mettre à un genre de vie règle. Nous 
fommes infiniment éloignés de cet 
état , nous y fommes encrés peu à 
peu j & avec une grande variété d'im- 
perfection ; quoique la nature , en 
indiquant le premier, ai» rendu l'autre 
plus aifé , vû qu'il eft te plus nécefTai- 
re. Les hommes n'ont jamais été fans 
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Société ; & s'ils croient divifés en 
familles avant d'avoir été affemblés 
en NationSjits vivoîent en Société des 
leur première origine.Cen'eft que pouc 
avoir confondu fous un même terme 
générique, ce qui eft naturel avec ce 
qui eft artificiel, q l'on a raifonné con- 
fufément fur ce fujeï , & avancé un 
faux argument. Bayle , par exem- 
ple , nie que la paix , le bonheur , & 
même 1* confervation des hommes 
dépendent de la Société, Comment 
foutient-il ce paradoxe î auffi mal 
qu'il prouve l'inutilité de la Religion 
au Gouvernement .11 cite Sallufie pour 
prouver que les Aborigènes en Italie, 
Se les Gètuliens Se les Lyhiens en 
Afrique , n'avoient ni loix ni Ma- 
gistrats , en un mot aucune forme de 
Gouvernement, tl ckeaofTiPompomus- 
Mela, Ôcilauroit pu également citer 
• 

6 



TJÏ Pefifées 
quantité d'autorités anciennes & me* 
dernes ; car les Auteurs, en fe co- 
piant les ans les autres, perpétuent 
fes mêmes erreurs, & augmentent le 
nombre des témoins , fans fortifiée 
le témoignage ; & cela peut être ar- 
rive dans cette GCcaJîon. Mais il fça- 
voit , & il auroit du obferver que les 
Auteurs font naturellement enclins à 
exagérer les defcription's qu'ils font , 
& les .caractères- qu'ils décrivent. 
Quel portrait n'a-r'on pas fait de 1» 
barbarie des- peuples qui inondèrent 
l'Empire Romain. , par exemple , des 
Gothi & des Lçmbards ; Cependant, 
après qu'ils fe furent fixés en Italie r 
Se qu'on fes connut mieux. , il s'en 
fallut beaucoup qu'ils parurent auIÏÏ 
barbares aux Grecs & aux Romains. 
Quelle prtidencedans leur Gouverne- 
meut! quelle iâgefle dans leurs lojx ! 

è 
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Je ne dis ceci qu'en paffant. Je veux 
que les Aborigènes, les Gétuliens, les 
Lybiens, & les habkans des centrées 
intérieures de l'Afrique , n'ayent eu 
ni loix écrites , ni Magiftrats ; s'en- 
fuit-il de-là qu'ils ii'ayent point en 
parmi eux des ufages qui «quiva- 
loient à des Loix , ni pères , ni vieil- 
lards,. qui îuppléalTent aux Magiftrats 
civils, ni aucune forme de Gouverne- 
ment, parce qu'ils n'avoîent pas celle 
dn Gouvernement civil î s'enfuit-H , 
enfin , qu'ils vécufTem fans Société, , 
civile ï Le palfage de Pompoàius Me- 
ia prouve le contraire. Ils croient 
difperfés en difïèrenres familles , lek 
quelles n'étoîent gouvernées par au- 
cune loi commune , ni par des con- 
feils réunis. In fam'dïas pajjîm & Jine- 
Itgè difperjî^nihilin commune conful- 
ffWf. Ç'eft ainfi que vivent 'de nos 
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jours les Arabes du défère , plufieurs 
Tartares , Si autres peuples vaga- 
bonds, qui ne font unis par aucune 
conftitution nationnale ; mais loin que 
leurs familes , tribus , ou Hordes 
n'ayent ni Société,™ Gouvernement , 
elles font beaucoup mieux réglées que 
plufieurs Nations qui panent pour 
civilifees. Bayle , & les Auteurs qu'il 
cire , n'avoient en tête que les Socié- 
tés politiques d'inuïtution humaine, Se 
n'ont jamais penfé à celles qui font 
naturelles. Lorfqu'il a avancé que 
ces peuples fe multiplioient fans So- 
ciété , & qu'il a nié que la vie fociale 
fût néceflaiie pour la confervation 
de l'humanité , il n'a pas fait attention 
A^u'il étoit impoffible qu'ils fe muhi- 
pliaflent fans forcer des Sociétés ; 
£c il a: c ;it pu aufll-bien dire qu'un 
pays rempli de compagnies indépen- 
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dantes de foldats, n'a point de milice, 
parce que ces compagnies ne forment 
point encore des Légions ni des Ré- 
gimens. 

Les Traditions anciennes , tant fa* 
crées que profanes , font^î unanimes 
fur cet article , qu'elles nous don- 
nent lieu de croire que les hommes 
furent au commencement divifés 
en différentes familles , lefquelles 
formoient autant de Sociétés diftin&es 
fous un gouvernement paternel. L'hi- 
ftoire de Moyfe nous a confervé la 
Généalogie d'une , favoir de Setk^aC- 
qu'au déluge. Il n'étoii pas befoin de 
parler de celle de Caïn , vû qu'ellç 
devoit périr dans cette terrible catafi 
tropbe. Il nous a fidèlement confer. 
vé la Généalogie de la famille de 
£em , après le déluge , & n'a parlé 
que |>ar pçcafipn de celles de ffam 
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& de Japhet , dont la taifon eft que 
la généalogie des Patriarches & celle 
du Peuple de Dieu , dévoient leur 
origine à Sent. Nos Théologiens en 
donnent une autre raifon. Le Meffie 
■devoit defsendre plus de 1000 ans 
après d'une branche de la même fa- 
■ mille ; auffi eut-on foin de conferver 
la généalogie , Se de perpétuer la 
race ; & c'eft de quoi Patrick rappor- 
te un exemple remarquable dans ton 
Commentaire fur la Getièfe. Si les 
filles de Lot commiretit un incefîe 
avec leur pere, on doit moins l'at- 
tribuer à leur incontinence , qu'à l'in- 
térêt qu'elles prenoient à la confer- 
yation de leur famille ; elles crurent, 
luivant S. Innée^ve tout le genre hu- 
piain avoit péri , ou du moins qu'il ne 
reilpit perfonne qui pût habiter avec 
«lies ï 

4 
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elles;- Juxtà morem univerfa terrtE.(a) 
Je n'ai parlé de cette famille que 
pour montrer ce- qu'étoient les pre- 
mières Sociétés des hommes ,& com* 
menr tes Sociétés Civiles naquirent 
de la Société naturelle , & les Socié- 
tés naturelles les unes des autres. Lorf- 
que quelqu'une de celles-ci devînt- 
trop nombreufe pour pouvoir habiter 
le même pays , ou qu'il s'éleva des 
difpures entr'elles , comme il arriva 
à celles à'Ahraham Se de Lot , & 
dans la fuite à celles de Jacob &. d Ë- 
faù , elles fe féparoient, Lorfqu'uir 
pere de famille préférait' un de feS' 
enfans aux autres , comme fit Aira'~ 
kaat i Se comme il falloir qu'Ifaac le- 
fit pour donner à Jacob la'prééminen- 
ce fur Efaii , Se aux Ifmaëlites la pré- 1 
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pliquer la patience avec laquelle , 
après la mort de ce Patriarche , ils 
fijp portèrent pendant quatre- vingt 
ans la dure fervitude , à laquelle la. 
tyrannie des Egyptiens les'avoit xL 
duits , quoique leur nombre fe fût 
acaù"au point , que lors de leur 
forrie , ils fe trouvèrent environ 
600000 combattans. Cet accroifle- 
meiu paroîtroït incroyable dans toute 
autre Hiftoire , malgré les calculs 
qu'on a faits pour prouver que ce 
nombre n'excède ppin.t la multiplica- 
tion naturelle d'un peaple chez qui 
la polygamie & le concubinage font 
établis. Mais en admettant ce nom- 
bre immenfe , & une pareille patien- 
ce dans les Ifraê'lites , qu'on fcait 
avoir été turbulens, tevêches & diffi- 
ciles à gouverner, on ne peut conce- 
v&t qu'ils ayent eu tant de peine à 
Nij 



Digitize^by Google 



#4# penfetf 
Sortir du pays lorfque Moyfe les dé- 
termina à le faire. Une armée de 
,600,000 hommes eût fulK pour con- 
quérir l'Egypte, Je fuis fur que les 
Arabes & les Perfans , la conqui- 
rent avec moins de monde , qu'ils 
n'en' avoient lorfqu'ils en forrirenc. 

Ces reflexions me donnent lieu de 
croire que ce que les Auteurs Payens 
.difent de leurs Tranfmigrations n'eft 
point fabuleux , & ,que c'eft-là un 
.exemple du cas que j'ai cité ; je veux 
dire , celui d*un peuple qu'une Com- 
munauté chaflè , parce qu'il lui eft à 
charge, {a) Les Ifraclites n'itoîèni 

(a) Ce que l'Auteur dit ici eft démenti 
|>ar l'Ecriture Sainte , & je ne rapporte ion 
,rai(onnement , que pour montrer jufqu'à 
quel point on peut s'égarer , Iprfqu'on 
jrçut faire parade de Con cfprit & de Ton 
érudition. 
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coupables ni de fédirion ni de révolte, 
ïls iuppb noient leurs maux patiem- 
ment. Mais s'en étant enfin lailes- , & 
voulant quitter le pays , une mala- 
die épidémique qui fe répandit dans- la 
Bafle Egypte , peut avoir oblige Pha- 
raon àreléguer les habitans de* cecw 
partie de fon- Rôyaume'dans les dé- 
ferts ; Se s'il les pourfuivit jufqu'à la 
Mer Rouge, ce fut, plutôt pour ravoir 
les bijoux , &z les uflenfiles d'dr & 
d'argent qu'ils avoîent empruntés des : 
Egyptiens , que pour les arrêter, Ô& 
les obliger à revenir.- 



m 
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D'cù viennent les maux attachés À la 
Société. 

."iQ^ U o .1 n v t l'établiffemcht & le 
tnainfien des Sociétés Civiles , «yen* 
taufé dans l'erdle de U Providence , 
des guerres continuelles, &une gran- 
de partie des maux qui proviennent 
de l'iniuftice & dé la violence ici 
hommes , tôt bella fer orbem , tant 
muha fcelerum faciès , cela n'em- 
pêche pas que la néceffité de les éta- 
blir n'ait fon fondement dans la Na- 
ture , & qu'elles ne foîent indifpen- 
fables. La grande Communauté des 
hommes ne peut être affujettie à un 
feul gouvernement ; mais elle ne 
fçauroit s'en palTer. On obfervêra 
encore que les loix & les conlUtutions 
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des Sociétés particulières varientbeau- 
coup , font > dans une multitude dd 
cas, oppofées les unes aux autres, Se 
fouvent même abfurdes. Mais cela 
nempêche pas qu'orl ne doive faire 
des loix & des cofiftltutiOns , & les 
obferver lorfqu'elles font faites. On 
peut appliquer à tous "ces cas un paf- 
fage de Térence, que Gratien cite eh 
faveur du pouvoir arbitraire , Âut 
kac cum Mis funt habenda^ aut Ma 
cumhis amittenda funt, ou il faut 
prendre le bien avec !es charges , ou 
renoncer à tout. 

Mais comme il eft certain que la 
loi naturelle tend à entretenir la paix 
psrmi les hommes & à les rendre 
heureux, &c qu'elle eft conftamment 
la même dans tous les rems & dans 
tous les lieux , d'oïl vient qu ' Aùfiote 
la compare au feu, qui chauffe Se 
Niv 
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brûle également en Perfe&en Grèce,- 
■voyons pour quelle raifon les moyens 
qu'elle prefcrit, répondent fi mal à 
la fin qu'elle Ce propofe. La réponfe 
eft facile , mais Tans réplique. C'eft 
que ces moyens font employés par 
■des hommes donc l'imperfection eft 
telle , qu'ils ne peuvent rien faire de 
bien, lis font compofés de deux fubf- 
tances t dont l'une a deux principes 
de détermination^ qui- font que les 
affections & les panions qu'excite la 
vce d'un bien apparent , font conti- 
nuellement en aâion , & font exci- 
tées indépendamment de la volonté,- 
qu'elles déterminent enfuite. Mais lii 
raifon eft une parelTeuIe, qui ne peut 
être aiofi excitée. 11 faut que la volon- 
té la mette en aâion , & comme cela 
a lîeu lorfque la volonté eft deia dé-- 
(«minée par les affeâionî & les,ga£- 
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fions ,■ dans le cas où cela arrive , il 
fe fait une compofition entre les deux 
principes fi les affeâions & les 
paiïïons ne peuvent abfolument gou- 
verner ni obliger la raifon à leur 
fervir d'hiftrument , elles obtiennent 
d'elle plus d'indulgence qu'elles n'en 
■ obciendroient , fi elle croie libre , & 
qu'ellene fût pas féduire. 

Ces réflexions peuvent fervir à ex- 
pliquer d'où vient que la loi naturelle 
a^té fi mai obfervée dans les Sociétés 
Civiles , de même que ia manière ab-' 
furde donc elles ont voulu y fuppléer 
par les loix civiles. Si elles euflent agi 
autrement , l'état des hommes auroi: 
été plus heureux s mais il n'eût pas 
été humain. Nous n'aurions pas été 
les créatures que nous devions être,: 
& il y auroit eu un vuide dans la- 
gradation des intelligences créées* 
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Les Tables de la Loi naturelle fori* 
écrites , pour ainfi dire,dans les ou- 
vrages de Dieu , & expofées aux 
yeux de l'homme , afin qu'il l'air fans 
celle préfente , S; qu'il puiflè fob- 
ferver conftamment , au milieu des 
infirmités & des tentations , aux- 
quelles il efl: adiijetii. Dieu nous a 
montré en quoi notre fagelîe , notre 
bonheur, & la perfection de notre 
nature confident , &c il nous a laif, 
fés les Maîtres de repondre à ces fin» t 
par le bon ufage que nous faifônS de 
norre^raifon. Comme elle n'eft pas 
égale dans tous les hommes, Se qu'el- 
le fe trouve imparfaire dans ceux qui 
en ont le plus , de-là vient que notre 
fageffe & notre bonheur font impar- 
faits , & que l'état de l'homme l'eft 
auffî à tous égards. Nous portons notre 
vue plus loin que nous ne pouvons at- 
teindre. 



ie'Mitord BolinghoU t) J 

4 h < fe 1 •» 

Z)£ io / N ATV R&LLE. 

jEi A Loi Naturelle eft trop évidente 
& trop importante , pour n^avoir pas 
toujours été la première des Loix. 
Elle a toujours été réputée telle, non- 
seulement par les légiJlaceurs ôc les 
Philcfophes , mais encore pat ceuS 
qui ont donné les premières ébauches 
du Gouvernement Civil. Un fentr- 
rnent intérieur , joint à l'obfervatiort 
de ce qui fe pafle autour de nous , n'a 
pû manquer de la leur faire connoî- 
rre de même qu'aux pères de famille 
& aux Patriarches qui lesavoient pré- 
cédés. Les erreurs & les contradictions 
dans lesquelles on eft tombé , & od 
l'on tombe tous les jours à fon égard , 
proviennent d'une caufe différente. 
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La Loi efl claire , mais Tes préceptes 
font généraux. La raifon les déduit 
aifément du fy-ftême des ouvrages de 
Dieu , de la conflitution de la nature 
humaine, des actions humaines, & 
du cours^nvariabîe des chofes. Mais 1 
pour rendre la plus grande partie de 
ces préceptes généraux' aufîi utiles à 
l'efpèce humaine que le Créateur a 
voulu qu'ils le fuflenr, la raifon a un 
autre tâcHe à remplir. Elle doir en 
tfrer les conféquences qui en reful- 
tent , Se les appliquer dans tous le'' 
cas qui concernent ce que nous de- 
vons à Dieu & à notre prochain, félon 
"les 1 différentes relations que nous 
avons avec eux, & les différentes' 
places que nous occupons dans- la- 
Société,' 
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De j,a Polygamie. 



t Es rai Tons qui déterminèrent les 
Légiflateurs de Grèce & de Rome , 
& de quelques ancres Etats, à défen- 
dre la pluralité des femmes qui ctoit 
permife dans prefque tous les pays , 
me paroiuenc avoir été les fuivances. 
Ils comprirent que -la Polygamie aug- 
menteroit 1k familles , & occanon- 
neroit plus de dépenfcs que les homT 
mes ne pourroienr en faire , fur-tour 
étant réduits à vivre dans les Villes , 
& dans d'autres habitations fixes , où f£ 
les pouefllons croient distinguées. La, 
Monogamie étoîc uDe efpçce de loi 
fomptuatte d'autant plus raifonnable , 
que dans les pays même où la Poly.. 
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garnie croit établie , on ne permettoît 
à perfonne d'époufer plus de femmes 
qu'il ne pouvoir en nourrir. 

Une autre raifort qui conrribua à 
faire valoir cette institution, fut h 
parc que les Prêtres y avoient. Denis 
à! ' Halicarnajfe (d)après avoir obfervé 
la peine qu'ont la plupart des fem- 
mes à garder la foi conjugale , même 
dans les pays où il y avoir un Ma- 
giftrar prépofé pour veiller fur leur 
conduire, cui mulieram cttjlit&s cur<? 
effet , parle avec beaucoup d'cloge 
d'une loi que fit Romutus pour obli- 
ger les Romains à s'attacher à leurs 
^femmes , par une entière participa- 
tion de leurs biens 8c de leurs rits re-p 
Jigïeux» omnium & bonorum & facro- 
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tum. Le mariage étoit célébré par un 
Sacrifice folemuel , dans lequel Iç 
mari & la "femme mangeoient tou$ 
4eux un gâteau d'orge confacré. L'ef- 
fet de cette Loi & de cette cérémonie 
Religieufe fut tel , que pendant 710 
ans on ne vit aucun divorce à Rome* 
encore qu'il fût permis. Voilà com- 
ment la Monogamie devint tout k 
la fois une indication Religieufe & 
Civile. Je poutrois ajouter qu'elle re* 
ÇUt un foutien indirect des vices des 
maris Se des femmes , de même q ue 
des abus que Romutus Se les autres 
Légiflateursantreprirew de réformer. 
Les hommes en cppufant une feule 
femme , croient à même de fatisfaîre 
le déftr naturel qu'ils avoient de per- 
pétuer leur efpèce , & d'avoir des en» 
fans légitimes ; mais rien ne les em,, 
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pêchoit ,non plus que leurs femmes/ 
de contenrer leur paifion avec d'au^- 
ires , en dépit des liens facrés , & de 
la propriété légale qu'ils avisent ao 
quifes l'un fur l'autre. Ce fut là vrai- 
semblablement ce qui réconcilia les 
Payens avec la Monogamie. 

Quoiqu'il ne foit fait mention du 
Divorce dans Ifaïe & dans Jerémïe 
que fept à huit cents ans après la Loi 
écrite, il ne laifToit pas que d'être 
en ufage parmi les Ifraclires. Je ne 
dirai rien des forme!. ; maïs quant 
aux caufes légales, elles croient très- 
nombreufes. Un mari étoït autorifé 
à répudier fa femme , lorfque fa fi- 
gure ou fa conduite lui déplaifoic , Ôc 
qu'il en trouvoit une autre plus à fou 
.gré , avec laquelle il jugeoit à propos 
de ,iè marier. Les Juifs avoient en 
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céla un'avanrage fur les autres Peu- 
ples. La-pluralité des femmes eût ren- 
du le divorce moins néceflaire. Les 
défauts du corps & de l'efprir d'ut» 
femme, pouvoient être- cômpenfcs 
•« perfections, d'une autre , 4c 
.au cas qu'elles fuflènt ' toutes égala- ' 
rnent défagtéables , le mari avoir, la- 
rèlTource des Concubines. Le cas des 
Romains & des autres Nations;, chez 
Iefquelles la Monogamie étoit éta- 
blie ,étoir différent. Celui qui avoir- 
Une femme ftérile, ne pouvoit ac- 
complir la loi Je la nature, ni jurer-,, 
comme il étoit obligé de lé -faire., - 
qu'il prenoit une femme dans le def-- 
-fein d'avoir des enfans ; & dc-là- 
ylenr que Carvilws Rug* (a) agir: 

o 
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-ièlon fa eonfctence , lorfqu'il répudia 
le premier fa femme , h ranr eft qu'il 

'ait été le premier à le faire. Les Ca- 

■fuiftes qui décident qae la ftériliré 
n'eft point une raifon fumTante pour 
répudier une femme ? parce que ce 

n'eft pas fa faute, auraient pu égale- 
ment dire que l'impuiflance n'en eft 

.pas une pour fe féparer d'un homme. 
Les Romains penfoient autrement ; 
le divorce avoir lieu chez eux dans 
" ce cas , de même que dans plufieurs 
autres ; par eiémple 3 lorsqu'une fem- 
me éwit mauvaife ménagère , ou, 
d'une Humeur infuppôrtable. Telles 
furent , :je crois , les raîfons qui obli- 
gèrent Ciceron à répudier Terentia ; 
Se Je les trouve fondées , vu qu'un 
mari peut être ruiné par le premier 
défaut , & mener une yie malheu- 
•P 



Digitizecl by Google 



de Milord Sollnghoke. 1 69 
reufe par un effet de l'autre. 

Le divorce étoit fi néceffaire dans 
les pays où la pluralité des femmes 
étoit défendue, & fi avantageux dans 
Jes -cas où elle étoit permife , qu'il eut 
lieu chez les Romains jufqu'à Péta- 
blilTement du Chriftianifme , & qu'il 
fiibfifte encore chez les Juifs d'O- 
rient. 

Selden , dans fon Livre intitu- 
lé , Uxor Hehraïca^ rapporte une 
raifort particulière qui fit restreindre 
le divorce. La voici. Hillel &c Sam- 
mceas étoient du nombre des Ra- 
bins qui prétendent avoir des tra- 
ditions authentiques , & des inter- 
prétations certaines de leur Loi, que 
Moyfe leur a trafmife de pere en fils , 
mais qui malgré cette règle orale 
■de foi, de .doârine Se de mœurs, 
Oij 
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étoîent fouvent en difpute, & letf' 
Chefs des différences factions qui di- 
vîfoient l'Ecole Juive. 11 s'éleva deux 
fa&ions au fujet.des caufes légitimes : 
du divorce, dont HilleïSx. Sammaas 7 
furent, les Chefs ,& les difpiires s'é- 
cliaufFerent pendant que Jéfus-Ghriffc 
étoit fur la terre. Les Difciples dV/iV- 
lel foutenoient le droit originel de; 
répudiation., tel qu'on l'obfervoîr , 
non- feulement dans le cas. d'adultère - 
ou de turpitude , mais encore dans ■ 
rout autre > ob omnimodam rem feu' 
. caufam. Ceux de Sammaas infiuoieiiE " 
.fur la réformation de cette coutume:, 
_& fur une nouvelle interprétation de 
là Loi , fondée fur les régies de la 
Grammaire. Ils reftreignoient le droit : 
de- divorce àu cas de turpitude feuL . 
Cette difpute. dura plufieurs aitv 
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ilces, JJC vers l'an 70 de la nàiflance' 
de Jefus-Chrift, elle fut décidéeen 1 
faveur- à'HUUl par un_ oracle du ■'. 
ciel, à Joint ; près de Jemfakm » 
dans l'endroit où fe tenait le San-: 
kedrin.- 

Si Lycurgae, dont lé pnncipe éroîc" 
que les enfans appartenaient à - la 
République, vou!ut,pouren augmen- 
ter le ndmbre, quelesfemmes futTwit ' 
en commun t 8c fi les Epliores obli- 
gèrent un de leurs Rois, qui ne-vou- 
loît point répudier fa première- fem- 
me, qui étoit ftcrile , à en époufer 
uHe feconde » on ne doit pas être fur-* 
pris que les Romains ne fe fifleiiE au- 
cun fcrupule d'emprunter les femmes 
d'autrui, pour augmenter leurs fa- 
milles j ni qûe Caton ait- prclc fa 
ftrame Mafcia à Hoçtejijîus. Il y a* 
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^lus : Céfar vouloir faire une loi , "qifi 
permettoit à chacun d'époufer autan c 
de femmes qu'il voudroit, lifarorum ' 
tfuarendorum caufâ. Ce pafTage peut 
avoir un antre feus, Se fi Suétone , 
d'où il eft tiré , a écrit uxores quas & 
quoi vellet , au lieu de vtllent , il 
fi'enfuïvroir que Cefar vouloir fe ré- 
ferver certe prérogative à lui feu! * 
ainfî que la circûnftance cum ipfe 
aèejfct , donne lieu de le croire. 
Mais d'un autre côté, il eft très-pro- 
bable qu'il eut égard à la perte des. 
Citoyens que foufTroit l'Empire , tant 
à caufe de l'espofirion des enfans , de 
la févérité paternelle, Se des guerres 
■continuelles qui l'agitoient, que des 
■ proferiptions Se des guerres civiles 
-qu'il avoit effuyées. Il eft très-proba- 
ble ^dts-j», qu'il eut ces chofes en 
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Vue , &-ii eft par conféquent étonnant 
•que fou fuccefleur n'ait pas penfé à 
permettre la Polygamie pour réparée 
les perces que Ces proferiptions & la 
guerre civile avoient caufées. Il ne le 
fit point , 5c la Polygamie ne fut 
point établie chez les Romains , 
avant qu'ils euflfent embraifé le Chii- 
ftianifme, ni encore moins depuis ; 
& fi Vâlenùnien époufa deux fem- 
mes , & permît par un Edit à fes fu- 
jecs de faire ta même chofe , fon 
exemple ne fut point fuîvi. Je doute 
même que les Aihinitns aient fuiv* 
celui du Philofophe Socrate. Diogtne 
Letêrce rapporte, que les Athéniens 
voyant leur ville dépeuplée par la 
guerre & la pefte , permirent à leur» 
Citoyens d'époufer une féconde fem- 
me. Socrate profita de ce décret ; 
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Me la Philofophie Acadèmiçienntt 



JLêA Philofopbie" de l'Académie 
n'avoit pour but que d'exercer YcC- 
prir & l'éloquence. Cicéron fe jufli- 
fïe dans un endroit d'avoir embrafle 
la Seâe Académique pour ces motifs , 
ou par l'envie de difputer ; & cepen- 
dant il avoue dans fa féconde Tufcu- 
lane , que la coutume de difputer fur 
toutes fortes de fujets lui plaifoit , 
parce qu'il n'y a rien de fi propre à 
exercer un homme dans l'art de la 
parole. Quelque motif qui ait pu 
l'engager a embraner cette Seâe, on 
peut dire que cet engagement le 
mena fort loin , ainfi qu'on peut le 




P 
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voir dans fou Traité de la Natute des 
Dieux. Je cite cet Ouvrage préféra- 
blement à tout autre , parce qu'il fait 
à mon fujer, qui eft de montrer ,*i 
comparant les Sroïciens & les Acadé- 
miciens enfembfe, (car les Epicuriens 
n'ont que faire ici , ) que les Philofo- 
phes de ces deux Ecoles étoienr inca- 
pables d'établir le principe fonda- 
mental de la vraie Religion , ni même 
d'en établir aucun. Le difcours de 
Balbus eft uo mélange d'abfurdités , 
& de très-bons argumens à pofîeriori, 
pour prouver qu'il y a un Dieu , ejfe 
aliquod numen preftanuffimœ men- 
fis> de Syllogifmes fophiftiques , pour 
prouver la même chofe à priori , & 
de traditions vagues pour confirmer 
le tout par des faits auffi bien que par 
le fecours de la taifon. Il avance avec 
la même aflurance le fort 5c le foible, 
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le vrai 5c le faux ; mais il ne pouvoir 
faire autrement:. Il s'étoit chargé d'ex- 
pliquer 5c de défendre la Théologie 
artificielle , 8c non point la naturelle » 
la fuperftition , plutôt que la Reli- 
gion. 11 étoit donc obligé, comme le 
font tous ceux dont la dernière fin. 
eft l'erreur, de paffèr de principes 
mal établis à de faux raifonnemens , 
& d'en tirer des coiiféquences pre- 
mières. f?e difeours de Cotta eft un* 
déclamation ingénieufe, dans laquelle 
il réfute 5c tourne en ridicule le fyf- 
tême des Stoïciens. Il l'attaque avec 
rant de véhémence , 5c fes argumens 
vont lî loin , que Ciceron fait ac- 
eufer directement le Pontife d'A- 
théïfme par fon propre frère , & qu'if 
j'en aceufe lui-même d'une manière 
indire&e. Studio contra Sioïcos dif- 
ferendi , Deos mihi ridetur funditàt 

pu 
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toilere. Que die Ciccron en fon rtom> 
Il dit à fon frère que Costa raifonne 
de la forte, plutôt pour réfuter les 
Stoïciens, que pour détruire la Reli- 
gion, mugis' quant ut hominum de- 
leat relieionem. Mais Quintus ré- 
pond, qu'il n'eft pas la dupe d'un 
artifice qu'il emploie pour empêcher 
qu'on ne le foupçonne de s'écarter de 
la Religion reçue, ne cotnguni jure 
migrare vïieatiir. Si l'on joint à ce 
coure entretien l'espreffion par la- 
quelle il conclut le troifiéme Livre 
de la Nature des Dieux , où Ciceron 
dit que le fentiment de Battus lui 
paroît le plus probable , ai yeriiaiis 
fimilituiintm propenfior , on verra 
que , fi les Académiciens ne profef- 
foient point l'Athéïfme , à caufe qu'ils 
ne croyoient rien , cependant quel- 
ques-uns regardoiem cette opinion 
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comme la plus probable ; & que Ci- 
cèron lui' même la tenait pour telle. 
Voilà jufqu'où alloit l'égarement de 
ces prétendus Phiiofophes. Ces ré- 
flexions prouvent que les Phiiofophes 
Payens n croient point en état de ré- 
former le genre humain. 

Pensées diverses. 

droite raifon confifte dans 
la vérité ; & celle-ci , dans fa confor- 
mité avec la nature. La nature , ou 
l'aflemblage de tout ce qui exifte , eft 
la fource d'où découlent toutes nos 
connoifTances. Lorfque nous voyons 
que nous ne pouvons découvrir la 
vérité , nous devons refter dans notre 
ignorance , & nous en contenter dan 5 
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plufieurs cas , parce qu'il y en a quel- 
ques-uns oà nous allons jufqu'à la 
fource, ou du moins aulTt près que 
l'Auteur de la nature l'a cru aéceC- 
faire pour des créatures de notre 
efpèce. 

z. Rien ne prouve mieux la per- 
Tcrfité de l'esprit humain , que l'ef- 
fort que font les hommes pour aller 
au-delà de la nature, pour la feule 
raifon qu'ils ne peuvent y atteindre * 
ou parce qu'ils ne trouvent point les 
chofes telles que leur imagination le 
leur a fuggéré. C'eft-là le cas des Mer 
taphyuciens > & c'eft ce qui les a jet- 
tés dans tous les tems dans l'erreur ( 
& même dans quelque chofe pire > 
du moins que l'ignorance, je veux 
dire , dans le doute, dans la per- 
plexité , dans des recherches inutiles- 
fie dans des dif^utes fans fin. 
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3. Les chofes font ce que la na- 
ture a voulu qu'elles fufTent , & non 
ce que nous voulons qu'elles foient- 
Il feroït plus pieux de dire qu'elles 
font telles par un effet de la nature 
immuable que Dieu leur a donnée. 

4. Il y a quantité de cas où le par- 
ti le plus fur eft celui de l'ignorance ; 
fi l'on peut appeller ignorant celui 
qui Ce contient dans les bornes de la 
nature & de la vérité, & qui ne s'o- 
piniâtre point à pouffer fes recherches 
crop loin. 

j. La plupart des Philofophes font 
tombes dans les plus grandes abfur- 
dités ; & il me feroit aifé de prouver 
par une infinité d'exemples , qu'en 
voulant établir la morale , ils ont fait 
injure à la Divinité. 

6. Un Athée Ce contente d'expli- 
quer les chofes qu'il voit par des rar- 
Piv 
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fonnemens déduits de leurs différen- 
ces , de leurs différentes relations, & 
par les confcquences qui rcfultentdes 
différentes applications qu'il en fait. 
*I rapporte le tout à quelque choie 
^u'il ignore, éternelle, exiftante par 
ei!e - mCme , qu'il lui plaît d'ap- 
feiler l'univers ou la nature uui- 
yerfelle. Le Thcïfte ne s'en contente 
point. .La raifon des chofes eft pour 
lui un peloton dont le fil fert à le 
conduire à connoître i'éxiftence & la 
volonté de Dieu , autant que L'homme 
eft capable de le faire. 

7. Les grands principes de Fa 
morale ont, aufli- bien que ceux 
des Mathématiques , leur fondement 
dans la nature des chofes i ôe il eft 
auffi abfurde de démentir les pre- 
miers par nos paroles 6c par nos ac- 
tions, que de nier les féconds. Si les 
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derniers ont l'avantage de pouvoir 
être démontrés avec autant d' exactitu- 
de que de préctlïon pat les fecours 
réunis des fens & de l'entendement ; 
les premiers en ont un d'une autre 
efpèce. Nous découvrons la vérité, 
des uns & des auttes avec une égale 
évidence j. mais comme les premiers 
font beaucoup plus importans que les 
féconds , il eft moins honteux d'igno- 
rer les Mathématiques , que les véri- 
tés morales. Nous découvrons lesuns, 
mais les autres fe découvrent d'eux- 
mêmes ; ils s'infinuent dans notre ef- 
prit j & l'âme les apperçoit avec une 
fatisfaétion infinie. Celui qui démon- 
tre que les trois angles d'un triangle 
font égaux à deux droits , ou qu'un 
quarré eft double d'un triangle de 
même bafe & de même hauteur , eft 
ravi-de fa pénétration. Mais celui qui 
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confidete les avantages quelajuftice&: 
la bienveillance procurent à la Société, 
& la Société aux hommes, goûte un 
plaifir infiniment plus fenfîbîe : & la 
même proportion a lieu dans tous les 
progrès que fait l'efprit dans la dé- 
couverte des vérités Mathématiques 
& Morales. 

8.Un homme qui avancerok qu*oil 
doit admettre les principes des Mathé* 
manques, non point parce qu'ils font 
vrais par leur nafute, mais parce que 
les Mathématiciens font convenus de 
les regarder comme tels , pafferoît 
fûremenrpour, fou. 

Que doit-on donc penfer de Hot- 
tes, de fes prédécefTeurs 5; de fes 
fuccefleurs qui ont afluré que la dis- 
tinction que l'on met entre le bien Se 
le mal moral, le jufte & l'injurie , 
n'eft fondée que fur une convention 
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civile y êc que nos obligations mora- 
xales ont leur fondement dans les loix 
de la Société , & non point dans la 
Loi naturelle. Ce fy.ftême extravagant 
a déjà été fumTamment réfuté. Mais 
voici quelques réflexions là-deflus, 
qui ne feront pas longues , & que je 
n'ai copiées de perfoune ; ainfi peu 
m'importe qu'on les trouve nouvelles 
eu non. 

Il meparoît qu'on n'auroïc pu for- 1 
mer les Sociétés Civiles , ni établir 
une diftinâion entre le jufte & l'in" 
jufte ,i'honn£te & le deshonnetej s'il 
n'y avoît eu antérieurement nne Loi 
naturelle qu'Hoièes nie. C'aurait été 
en vain qu' 'Amphion & Orphie au- 
raient accordé leurs lyres , s'il n'y 
avoir point eu d'uniffon eorrefpon- 
dant dans la conltitution humaine; Le 
feifs littéral de la fable auroit dans ce 
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cas été auflî vrai que le moral. Le! 
pierres fe fuffenr arrangées d'elles- 
mêmes pour former des murailles ; 
les tigres & les loups fe fuCTeni appri- 
voifés , &auroient forme des Sociétés 
paifibles de même que les hommes , 
s'il n'y avoit eu une loi naturelle par- 
ticulière à l'homme ; d'où il fuit que 
cette loiexifloir. 

On peut eoniïdérer l'homme dans 
Fétar de nature comme une créature 
fîmple & fans artifice ; mais il ne fçau- 
roit être irraifonnable.Dans quelque 
état qu'on le confidere, ainfi qu'il a. 
plu à Hohhes de le repréfencer ; il 
auroit été plutôt irraifonnable que 
fîmple. La preuve que ce Philofophe 
allègue pour prouver que ce ri'eft 
point la nature, mais la difdpline.cefr- 
à-dire celle du Gouvernement Civir 
ou politique, qui rend l'homme pro- 
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pre à la Société , eft des plus ctran- ' 
gcs. Il dit que les Sociétés font des 
confédérations , & cela eft vrai dan» 
le fens propre ; « que la force & les 
» conventions qu'on emploie pour les 
m former font inconnues aux enfans 
» & aux ïgnorans , de même que leur 
n utilité 1X1 à ceux qui n'ont jamais 
» éprouvé les maux qui naiflent du 
» défaut de Société; qu'il eft donc 
» manifefte, vu que tous les hommes 
„nai(rentenfans,que tous les hommes 
» font incapables de Société , & que 
m plufieurs , & peut-être même le 
>. plus grand nombre, en font inca- 
» pables pendant leur vie ; que tous 
m cependant , tant les adultes que les 
«enfans , ont une nature humaine ï 
„d*oi\ il tire la conféquence dont je 
» viens de parler.,. 

Quant à ceux qui n'ont jamais 
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éprouvé les maux auxquels les hom* 
mes qoi n'ont aucune Société font 
expofcs, il fuflîs de dire qu ils fen~ 
cent Se doivent fenrir, fans le fecours 
de ce contraire » à moins qu'ils ne 
foient touc-à fait idiots , les avanta- 
ges qu'elle ptocure ; Se quant aux 
antres , leur argument ne vaut pas 
niieux que celui-ci :Tous les hommes 
naiffent enfans,n*ont pas l'ufage de la 
parole; quelques-uns nailTent fourds , 
&ne recouvrent point l'ouïe pendant 
leur vie i donc tous les hommes font 
muets. 

Si les hommes ont été pendant 
pluûeurs fiécles dans cet état de guer- 
re Se de confufion qu'Hobbes pré- 
tend leur être naturel , il ne s'enfuit 
pas que tous euflent par nature le 
droit de faire ce qu'ils faifoient alors 
par une fuite des circonftances par- 
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ticulieres dans lefquelles ils Ce trou- 
voienr engagés. Il s'enfuivroit feule- 
ment que l'itifliii£t détermine plutôt, 
Se l'appétit & la palïion plus forte- 
ment que la raifon. Il s'enfuivroit que 
le reffbrt de la nature humaine dé- 
ploya fa force .avant que la balance 
qui devoit le ménager , Je veux dire 
letems Se i'expérience,eûr eu le tems 
d'agir. Maïs le cas qu'il fuppofe ne 
fçauroit avoir lieu , & on ne fçauroit 
fe figurer que les hommes aient ja- 
mais été dans l'état où il a plu au 
Philofophe de Malmesbury de nous 
les repréfenter. 

En quelque tems qu'on fuppofe 
que le genre humain ait commencé , 
les hommes doivent avoir formé des 
Sociétés extrêmement petites. S'il y a 
eu un premier homme Se une premiè- 
re femme , eux Se leurs enfans , (cap, 
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ceux ci ne pouvaient ni s'élever ni fe 
nourrir eux-mêmes , ) doivent avoir 
compofé une première Société. Si les 
hommes & les femmes font fortis tout 
à la fois de la terre , il dur néceflaire- 
ment y avoir des concertations entre* 
les hommes par rapport àces femmes, 
& ils durent en v"enir à des actes de 
violence. Mais dans la fuite , le même 
inftinct qui avoit occafionné ces dif- 
férends, dut les porter à former des 
Sociétés. 

3 L'obligation naturelle de faire du 
bien à nos femblables , de leur rendre 
ce qui leur eft dû & de tenir nos en- 
gagemens , eft auffi évidente à la rai- 
fon humaine , que fedefir d'être heu- 
reux eft conforme à rinftin£t hu- 
main. 

10. Nous deGrons par iaftinct, Se 
nous acquérons par raifon. Le defir 
naturel 
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naturel nous conduit néceflairemenc 
à l'obligation naturelle ; & nous pro» 
cédons dans ce cas de la connoif- 
fance intuitive à la démonftrative » 
av.ee la même certitude que nous paf- 
fons de la connoiiTance. de nous- 
mêmes à celle de l'Etre fuprême. 

1 1. La loi de la nature ou de la 
droite raïfoii , eft l'origine de toutes 
les loix pofitives. Elle a paru telle à 
Ciceron(<0 « ergô eft lex, dit-il, juf- 
« torum injuftorumque diftin&io ai 
>>illam ariiiquîllïrnam. & rerum om.~ 
- îiHim priacipem exprefla naturam ; 
» adquam. leges homînum diriguntur. 
Comme les loix Civiles tirent leur 
autorité de la conformité quelles on c 
avec cet Original , de même c'eft 
cette même conformité qui porte les 
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hommes à s'y foumectre- Voici uni 
yaflage de Ciceron qai prouve ce que 
j'avance. Il e!t certain, félon lui , que 
ceux qui donnèrent des loi» aux hom- 
mes, leur promirent de les faire dé 
façon qu'elles ferviflent à-Ies- rendre 
heureux, (a} 

Qu'on ne dite point que les hommes 
ont été qaelquefois induits , & quel- 
quefois forcés de fe foumettre à la 
volonté i'autrni , de même que fi elle 
avoir eu force de loi ; qu'on en a agi 
ainfi fans aucun égard à la loi naturel- 
le, & que cela fut arrivé de même, 
quand même ou auroit fuppofé qu J j[ 
n'y en avoir aucune. La rai&n nous 
dit que cela ne fçauroit être , encora' 
que cela ait paru ainfi à ceux qui ne 
remontent point aux caufes des- 
chofes. 

~ itmif 
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On n'oblige point les hommes par 
des fons Se des odeurs à s'aflembler 
dam des ruches comme les abeilles ; 
& s*ils fe font fournis volontairement 
aux Loix Civiles , ç'a été afin de n'être 
point gouvernes par une puiflance ar- 
bitraire. Je fçais qu'on peut alTujettir 
les hommes par la violence Se la con- 
trainte ; mais je nie qu'elles foient 
fuffifantes. 

il. C'ell une vérité fure 4V conf- 
iante que tous les hommes font nés 
" libres , & par conséquent je ne croi s 
pas qu'ils ayent jamais été dans l'étaj 
que M. Locke fuppofe. L'état qui 
appelle de liberté abfolue, atirok été 
un état de guerre &c de violence * 
d'oppreflion mutuelle r cn un mot tel 
qu'Hottes fuppofe qu'étoit celui de 
nature. Il diilingue , il eft vrai , la. 

9.H 
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liberté de la licence , & fuppofe nne 
loi naturelle affez forte pour réprimer 
la dernière, Mais comme il fuppofe 
en mêmetems que chacun avoir droit 
de la faire exécuter , & de punir ceux 
qui y contrevenoient, non-feulement ■ 
pour fa propre fureté , mais encore 
pour celle de cous les hommes en gé- 
néral , il eft clair que cette Hypothè- 
fe renferme les mêmes abfurdités que 
l'autre , & que le genre humain ious 
la loi de nature , telle que Locke la 
fuppofe , n'eût différé en rien de ce 
qu'il ctoit dans l'état de firftple na- 
ture , avant qu'il n'y eût aucune loi. 
Le prétexte d'une loi dans l'un > au- 
roit caufc autant de mal que le dé- 
faut de loi dans l'autre ; Se il eft aifé 
de concevoir que la tyrannie & l'op- 
preflion auroientuniverfelîement pré- 
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valu , fï chaque homme , étant juger 
dans fa propre caufe , l'eût encore 
été de tous les hommes en général. 

Je ne crois poïnt,comme M. Lockfiy 
que toutes les Sociétés politiques 
aient été formées d'un confente- 
ment unanime. Plulîeurs le furent 
aînfi, &je crois que cette union con- 
fiftoit dans l'union volontaire des 
familles en Société , qu'on pouvoir 
appeller légales, garce qu'elles étoiea c 
conformes aux Lohc divines & hu- 
maines. Ce qui me donne lieu de le 
croire e-ft , que les traditions , de 
même que les Hiftoires anciennes & 
modernes , même celles que l'on 
cite pour prouver le contraire, me 
montrent les hommes , non-feule- 
ment dans leur enfance , mais même 
dans leur virilité , aÛèmblés en fa- 
RÛlles , avant qu'il y eutaacmie So- 
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ciété Civile. Jofeph ^4cofîa, cité par 
Locke , die qu'il y a lieu de croire 
que les habitans du Pérou vécurent 
long-rems fans Rois ni fans Républi- 
que. Mais comment vécurent-ils pen- 
dant ce tems-là ? Etoient-ils répandus 
dans le pays , fans aucune forme ni 
apparence de Société > Non fans dou- 
te. Ils vivoient par troupes comme le 
font de nos jours les habitans de la 
Floride , que nous connohTons , & 
comme le pratiquent les peuples de 
l'Amérique Septentrionale. Les Mil- 
lionnaires & les voyageurs nous les 
lepréfentent comme desTribus ou des 
familles, qui obfervent les préceptes 
& les courûmes de leurs ancêtres s 
qui ont des auemblées plubliques, où 
leurs anciens préfident , & qui dé- 
fèrent le commandement , du moins- 
du terns de guêtre , aux peifonne* 



de Milord SoUngErokjt'. 
qu'ils choififlent , de même que les 
autres Sauvages Le fournirent à leurs 
Caciques. 

Je fuis- fermement perfuadé , vil 
la conftttution phyfique & morale 
de l'efpcce humaine , que les hommes 
n'auroient pû ni fublîfter , ni fe mul* 
tiplier , s'ils avoïent été fans Société, 
& qu'étant parvenus à 1 âge de dif- 
crétion , encore qu'ils puffent y re- 
noncer j ils ne le feroient point, pour 
vivre dans l'indépendance , ainG que 
l'autre Hypothèfe fuppofe qu'ils l'ont 
fait , avant d'être, devenus membres 
de quelque Société politique. 

Il eft aifé de concevoir commette 
les hommes ont paiïc d'une Société 
naturelle à une Société politique; 
maïs je ae puis comprendre que des 
Sauvages errants & vagahonds, qui 
ne connoinent ni ftibordjnation 7 . ni 
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les règles de là vie fociale , pnîlTent 
s'atfujettir à vivre fous les loir d'u» 
GouvernementCivil. . 

ij.On s'eft donné beaucoup de 
peines inutiles pour expliquer la natu- 
re de la honte , & pour découvrir les 
motifs de cette modeftie' , avec la- 
quelle tous les hommes, même les 
plus fauvages , cachent les parties de 
fa génération. D'où cela vient-il , di- 
fent ces Ecrivains , puifque la propa- 
gation d'une créature aufli noble , eft 
un a&e fi honorable î On peur ai fé- 
ment répondre à cette queftion,en di- 
fant* que les parties deftinées à cet 
a£re agréable Se honorable , font 
pareillement deftïnces à des ufages 
qui orfenfent nos fens , & qu'elles 
montrent, par la néceflité dont elles 
font pour là propagation de notre ef- 
pece , une certaine identité morti- 
fiante 
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fiante avec les plus vils animaux. Ces 
parties font comme des parties Lors 
d'œuvre dans la. fabrique du corps 
humain , Se conformément à cette 
indication ) la coutume de les cacher, 
lorfquenous les employons à quelque 
ufage , s'eft introduite chez les deux 
fexes , & l'éducation l'a confirmée. 
flanc nature iam diligentem fabri- 
c&m imïtata efl hominum verecundia. 
La honte , ou la modeftie , fuirant 
Ciceron , nous portent à imiter la 
nature dans cette occafion ; mais je 
crois que le principe caché de cette 
honte ou modeftie , efl: une vani- 
té inhérente à notre nature , la- 
quelle efl; fondée fur l'opinion 
que nous avons de notre excel- 
lence , & de notre dignité : c'élï la 
raifon pour laquelle nous fdmmes.fi 
emprefTés à montrer, lorfque nçus le 
R 
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pouvons , la fupérioritc que nous 
avons fur les autres animaux, Se à 
cacher combien nous participons à 
l*ur nature, 

" 14. Il fe prefente ici un vafte 
champ de circonftances particulières. 
Une loi de la nature défend le meur- 
rre , de même que le fait une Loi du 
Décàlogue. Une autre le permet , lors- 
qu'il eft néceiïaire pour fa propre^é- 
fenfe , Se pour le maintien de la So- 
ciété , c'eft-à-dire , pour le maintien 
de tout le fyftème de la Loi naturelle. 
Perfonne ue prérendra , je penfe , que 
ces deux Loix fe contredifent : elles 
concourent au même plan. La Loi 
générale & la Loi particulière tendent 
au même but : elles 'montrent la fagefle 
duLégillateur par leur conformité, 
Çc fa bonté par leur univerfalité, 
ij. L'Evangile de J. C, eft une 
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leçon continuelle demorale,dejuftice „ 
de bienveillance & de charité; ilau- 
roit pu faire defcendre le feu , ou une 
armée du ciel, pour exterminer ceux 
qui refufoient de le croire , ou qui 
l'abandonnoient , après avoir cru à fa 
parole. Mais il refpiroit un tout autre 
cfprit, &c les inflruc"tions qu'il donne 
à fes Apôtres , fe réduifent à prêcher , 
à exhorter , à condamner , Se ,dans le 
cas où l'on refufe de recevoir leur 
doGrine j à fetouer la pouflîere de 
leurs pieds. Dans les cas des crimes 
les plus énormes, même d'apoftane, 
les Apôtres n'exerçoient d'autre pou- 
voir que celui de réparer ceux qui en 
croient coupables de la communion 
des fidèles. 

16. La fagefle Se la puiflànce 
qui éclatent dans la conltruélion , l'or- 
dre & l'harmonie de l'Univers, doi- 

M 
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vent avoir porté dans tous les tems 
4a même conviction générale dans le 
cœur de tout homme qui obferve & 
réfléchit d'après fes propres obferva- 
tions. Balbus a donc raifon de dire 
qu'il faut être dépourvu de bon fcns, 
pour croire qu'une Intelligence n'a 
point prélîdé à la coiiftru&ion de cette 
merveiUeufe machine. Cal* fit m ergb 

admirabilem oriinem. qui va- 

care mente put&t , is ipfe menus ex- 
pert habendus eft. Ce pafTage peut être 
pris dans deux feus différensj l'un 
pour montrer l'abfurdïtédes Stoïciens, 
& l'autre pour donner une mauvaife 
opinion de Balbus : c'eft pourquoi 
on ne doit jamais le citer fans l'ex- 
pliquer , pour ôter toute équivo- 
que. Si l'on eût envoyé du tems de 
Battus & de Ciceron la Sphyre de 
Pojjîdomus aux Bretons & aux Scy- 
thes, ou fi l'on envoyoit de nos jours 
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tme montre anx-IJoitentots ou aux Sa- 
mojedes, ces Sauvages Ce moqueroient 
fûrement de la (timidité de ceux de 
leurs compatriotes qui croiroient 
que cette machine eft l'ouvrage du 
hazard, ou s'eft faite elle-même. Tous- 
concluroient en la voyant qu'elle eft 
■l'ouvrage d'unelntelligence fupérieure 
à celle qui leur apprend à conftruire 
leurs huttes , ou à creufer leurs ca~ 
nots. Les plus raifonnables ne man- 
queroient pas de reconnoître dans 
l'unité du deffein , ceile de l'ouvrier; 
Aucun de ces Sauvages ne feroit allez 
infenfc pour fuppofer, comme l'ont 
fait les Stoïciens , que l'Intelligence 
qui fait mouvoir chaque roue de la 
machine , fait dans la roue. 

17. Les Romains & les Grecs, 
Se avant eux toutes les Nations Let- 
tréesde l'Orient, ont admis une mul- 
Riij 
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tîtude de Divinités , auxquelles il» 
artribuoient leurs bonnes & leurs 
mauraifes qualités, de manière qu'en 
ks adorant , ils s'adoroient en quel- 
que forte eux-mêmes. Leuss Prnlo- 
fophes qui reconnoifToïent l'unité 
d'un Erre fuprême, & qui regar- 
doient ces Divinités inférieures com- 
me fes créatures & fes mîniftres, le 
croyoient fait à leur image & à leur 
relTemblance. Les pareffeux en fai- 
foient un Etre indolent & oifîf, qui 
ne fe môloit nullement des affairés 
humaines. Les orgueilleux , qui regar- 
doienï tout ce qui appartient à l'hom- 
me comme extrêmement impor- 
tant , & également digne des foins 
de la Divinité, fç le figuroient fans 
cette occupé des chofes les plus tri- 
viales ; Myrmeddes atiquis , minx~ 
Wifti opufculowm fabricator. Ceux. 
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qui, arec une timidité profane, eon- 
fondoient U crainte refpe&ueufe & 
la fupîrftition , faîfoient de l'exif- 
tence de l'Etre fuprcme, qui doit être 
la confolation des hommes, un objet 
de crainte, & de terreur. Ils l'éloî- 
gnerent de la vue humaine , par l'in-. 
rerpolttion de certains êtres intermé- 
diaires , qui tenoient lieu de média- 
teurs entre Dieu & les hommes 3 ou 
fe le repréfentoient dur , cruel , vin- 
dicatif , prompt à fe venger fans rai- 
fon , & à punir fans modération. Les 
perfonnes gaies , folâtres , amies du 
libertinage , donnaient les mêmes ca- 
ractères à leurs Dieux ôc à leurs Dcef- 
fes , & aifujettilToient Jupiter, le Pere 
des Dieux & des hommes , aux mê- 
mes paffions Se aux mêmes folbiefles. 

1S. Ce n'eft ni la Théologie na- 
turelle , ni la morale, qui ont eïii- 
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brouillé la Religion naturelle ; c'eft 
la Théologie métaphyfique. Les an- 
ciens , entr'aurres les Sroïciens , & les 
modernes ont fouvent difputé fur des 
mots, ou fut des chofes fi claires 
qu'il n'y avoit que la fub,tiliré Grec- 
que qui pût les faire paroître diffici- 
les. On peut mettre de ce nombre 
Je fouverain bien ( fummum bonum , 
au fujet duquel on compte 140 opi- 
nions différentes (a). Le fouverain 
bien , dans le Cens que les Philofo- 
phes Payens l'ente ndoient , ctoit un 
fujet fur lequel chaque homme était 
£ii droit de prononcer pour foi-mc- 
jiie & non pour autrui. Ces difputes 
«oient par confcquent triviales ; 
mais elles n'ont rien qui doive nous 
iurprendre, lorfqu'on eft mftruit de 

(a) Varron , S, Auguftin. 



de MHofd Bolinohroke. lût 
celles qui ont régné parmi les Théo- 
logiens Chrétiens , fur-tout parmi les 
Scholaftiqnes. 

19, Notre premier devoir, & 
notre plus grand intérêt , font d'obéir 
à la Loi naturelle. Ceft de-là que dé- 
pend le bonheur de l'efpèce humaine 
en général, Se celui de ehaqae horr.- 
me en particulier. L'obéiihmce porte 
avec elle fa récompenfe , Se la de- 
fobcifTance fon châtiment , dans le 
fyftême général. Dieu n'a point fa : t 
des fyftèmes particuliers, ni établi 
des providences particulières pour les 
Nations particulières s ni encore moins 
pour chaque individu , autant qu'on 
peut le découvrir à l'aide de la rai- 
fon & de l'expérience. Les mêmes 
caufes produifent les mêmes effets 
par-tout 5 Se comme les préceptes 'de 
la Loi font communs à tous les horrc- 
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mes , les fonctions le font auffi : es 
un mot, comme rous les hommes pè- 
chent plu* ou moins contre l'ordre 
de la nature, de même l'état impar- 
fait de l'humanité prouve qu'ils fôuf- 
frent plus ou moins par un effet de 
l'uniformité de fon cotlrs. 

20. Puifque les préceptes & les 
motifs qu'ont propofé les plus grands 
Philofophes , n'ont jamais pû réfor- 
mer efficacement le genre humain , 
fans le fecours de quelque principe 
fnpérieor, Se fans l'autorité divinp , & 
qu'il ne Ta pas encore été, même avec 
le fecours de ces deux-ci, il y a tout 
lieu de craindre qu'il ne Ce réforme 
de long-tems. 

ai. Selon quelques-uns, il n'y a 
point de créature fimiférable, ni lî 
indigente que l'homme : il pleure, en 
«aifiant , fa deftince i it grandir , Se 
pendant tout le tems de fa vie U 
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eft expofé à des befoins & à des in- 
firmités que les animaux ne connoif- 
fent point, Voici à ce fujer quelques 
vers de Lucrèce , qje le Le&eus ne 
fera pas fâche de fe rappeller. 
Tùm porrô puer y ut Jcevis projeilus ah uniit 
Nivita , rntdus kumi jacet infans , iniî 

■ gus omni 
Vitali auxiiio. * . *«. 3 
Vaghuque locuirt luguhri complet ï ut 
aquum 'eft, 

■ Cui tantàm in vitâ reflet tranfire malorum j 
Ai varia crefeunt pecuàes , EfC. 
Selon d'autres , il n'y a point de 
créature comparable à l'homme. I* 
a été formé avec de la terre ; mais* 
cette terre , félon Ovide , étoit im- 
prégnée d'une femence célefte. 
Recens telius, feduélaque nuper ah ait* 
AZthere , cognati retinsbat femina cœii. 
Il a été créé à l'image des Dieux ^ 
& fa forme même dénote fon origjna 
divine. 
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Os komini fublime dédit , cœhmque tueri 

Jfflt, &T. 

Quelques-uns en font venus juf- 
qu'à dégrader la raifon & l'intelli- 
gence qui le diftinguent des autres ani- 
maux , & dont il tire tant de vanité. 

it. L'homme cft le principal 
habitant de cette planette» un être 
fupérieur à tous, les autres ; mais s'en- 
fuit-il de-Li , que le fyftême dans 
lequel cette planette roule , ou que 
cette planette ait été faite pour lui? 
S'enfuit-îl que la Sagefle divine n'ait 
eu d'autre but en créant l'homme , 
que de rendre une créature heureufej 
'Sûrement que non.. Les fiippoiitions 
r font arbitraires, & les conféquences 
.abfurdes. Nous ne fommes point en 
droit de dire que nous avons plus 
de raifon de nous plaindre des maux 
que nous foufFrons , que les animaux 
m'en ont de Ce plaindre des leurs. Plu- 
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fleurs ont une prévoyance de l'ave- 
nir & des effets phyiiques , fupérieure 
à la nôtre; mais tous fentent le 
préfent. A caufe que Dieu nous a 
donné des facultés inteile&uelles fu- 
périeures aux leurs , qu'il leur-a don- 
né peut-être plus d'inftinct , Se à 
nous plus de raifon , doit-on le trai- 
ter de cruel & (f injufte , parce qu'il 
ne nous a pas donné une nature in- 
vulnérable ni impeccable î t.a raifon 
nous met en état d'éviter, d'adou- 
cir & de remédier à la plupart des 
maux auxquels nous (brames expofés i 
ôc elle k doit nous apprendre à appor- 
ter patiemment ceux que nous ne pou- 
vons ni prévenir, ni adoucir. Que (î 
nous l'employons à les augmenter 
dans notre imagination , & à nous 
en plaindre, loin d'être en droit de 
le faire , nous n'en fommes que plus 
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ridicules & plus impertinens. 

îj. La Sagefle infinie fe mani- 
fefte par- tour. Chaque nouvelle décou- 
Terre (& combien n'en a-t-on pas 
fait!) efi: une nouvelle preuve ' de 
la fagefle & de la puîflance de Dieu. 
Tout nous prouve fa puiflance , & 
quoique nous ne foyons pas à même 
de difeerner la fagefle qui le fait 
agir, elle paroît dans tant de cas, 
qu'il y a de l'abfurdité à ne pas la. 
reconnoître dans tous. Ceux quifont 
d'un fentiment contraires jugent de 
la conduire de Dieu tout autremenr 
qu'ils ne le feroient d'un Prince ou 
d'un Miniftre d'Etat , qui auroit ac- 
quis par fa conduite une réputation de 
fagefle. Ceux quin'oferoienten juger, 
parce qu'ils ignorent les mefures qu'il 
a prifes, Se les fins qu'il s'eft pro- 
poses, ofent cependant s'ériger' en 
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juges de la Divinité. Pourquoi pleut- 
il fut mer , tandis que les déferts de 
JLybie font brûlés par la fccherefle ï 
Pourquoi furvient-il des orages en 
«té qui détruifent nos récoltes; Ces 
fortes de queftions ont été faites plu- 
feurs fois", & routes relativement à 
l'homme. On y a répondu dans plu- 
fîeurs cas, à l'aide des nouvelle^ dé- 
couvertes qu'on a faites ; Se la pofté- 
rité a été. convaincue, que ceux qui 
triomphoient en les faifant , triom- 
phoient de leur ignorance. Démo- 
crite , Epicure, Straton , Àlphonfe 
de Caftille f en un mot, tous ceux qui 
ont voulu réformer le monde , n'ont 
montré que de l'ignorance & de la pré- 
fomption ; ils ont voulu s'élever au- 
delTus de Dieu , &c ils font devenus les 
jouets des hommes. 

3.4. Nous avons plus de peine 
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à reconnoître la fageflè de Dieu que 
fa puiflance , & fa bonté que fa fa- 
gelTe. Mais comme il y a quantité de 
Phénomènes qui s'accordent avec les 
idées que nous avons de fa bonté, 
nous pouvons raifonuer à fon égard, 
comme nous venons de le fcire, par 
rapport à fafagelTe, Si nos adverfai- 
res nous difent que les hommes font 
expofés à plufieurs maux phyfiques 
fk moraux, nous pouvons en revanche 
leur montrer un plus grand nombre 
de biens qu'il nous a accordés, ou qu'il 
nous a mis à même de nous procurer. 
Les méux dont nous nous plaignons 
font les effets des caufes générales, c& 
inonde n'étant pas fait uniquement 
pour nous. Mais les moyens d'adou- 
cir les uns,, de prévenir les autres , Se 
de pallier & même de guérjr ceux 
qu'on ne peut empêcher , font autant 
d'exemples 
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d'exemples de la borné de Dieu, qu'on 
devroir mettre en ligne de compte , 8c 
oppofer à ces maux avec plus de re- 
connoiflance , que n'ont coutume de 
le faire ceux qui , n'y faifant aucune 
attention , aggravent leurs maux , 00 
déclament contre eux avec beaucoup 
d'emphafe. 

i ij. Si les hommes naiflentfoibles 
comme les autres animaux , s'ils onr 
plus long-tems befoin du fecours de 
leurs, parensi, avant d'être en état de 
pourvoir eux-mêmes à leur fubfiftan- 
ce , c'eft parce qu'ils ont beaucoup plus 
de chofes à apprendre & à faire , 8c 
que, pour être heureux dans l'état où\ 
ils doivent entrer , ils ont befoin d'une- 
plus longue préparation. Le fentknent 
Se l'infime! dirigent les animaux à 
leurs fins. Quelques - uns profirent 
mieux de l'expérience, acquièrent ploe 
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de connoifTances , penfent & raifon- 
«ent mieux que d'autres. L'homme 
tient le premier rang parmi eux : il 
profite plus qu'eux de l'expérience , 
U acquiert plus de connoi fiances', il 
pitife & raifoune mieux que tous les 
autres animaux ; car celui qui feroic 
né trop ftupide pour le faite , ne fe- 
. roit point une créature humaine, mais 
dune efpèce inférieure, quoiqu'il eût 
h. figure d'un homme. 

x6. L'homme eft en érai , au 
moyen de l'intelligence dont il eft 
doué ■ de fe précautionner contre les 
maux qui le menaçent , & de fe pro- 
curer les chofes néceffaires , les com- 
modités & les plaifirs de la vie -, U 
trouve aifcment les chofes dont il ne 
peut abfolument fe paffer , & Dieu/ 
les a proportionnées à la capacité de 
ceux qui tiennent Je derme: rang par^. 
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mî les créatures raifonnables. Le Tar- 
tare & le Sauvage en jeuifTenr dans 
leur tente & dans leur hutte; tel eft 
l'état général de l'Humanité. De quoi 
donc nous plaignons-nous ï Le bon- 
heur de l'homme l'emporte autant 
fur celui des autre* animaux , qu'il 
eft au - delîus d'eu; par la dignité de 
fa nature : cela ne fuffit-il pas ï 

27. Nous devons croire que cela 
fuffic , 6c cependant Dieu a encore 
glus fait pour nous 1 il nous a créés 
heureux , & nous a donné le pouvoir 
de le devenir davantage par le bon 
ufage ie notre raifon , laquelle nous 
conduit à la pratique des vertus mo- 
rales , & à tous les devoirs de la vie 
fociale. 

i8.Nous fommes nés pour la. 
Société , 5c non pour vivre feuls. Des 
befoins mutuels nops unifient, Se c'efe 
Si] 



Digitized by Google 



2 r ï Penfées 
fur eux que font fondés la bienveil- 
lance naturelle j & l'ordre politique 
dont notre bonheur dépend. Telle efr. 
la Loi de notre nature ; & quoique 
tous les hommes ne foient pas' en état 
de la connoître, ni d'en faire une jufte 
application , cependant, il y en a tanr 
qui peuvent le faire, qu'ils fervent 
de guides aux autres. Ceux-ci fe fou- 
mettent à caufe de l'avantage qu'ils 
trouvent à le faire. L'expérience leur 
apprend que la foumiflïon qu'ils ont 
pour la Loi eft une vraie liberté, & 
que le vrai bonheur confifte à fçavoir 
modérer fes plaifirs. 

icf. Les plaifirs font les objets 
de l'amour-propre ; le bonheur eft ce- 
lui de la raifon. Tant s'en faut que: 
çelle-ei nous en prive , quels bonheur 
eonfifteà fe les procurer; & comme 
pn n* peut le faire hors de la Sodé- 
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té , h raifon nous rend foeiables , 8c 
l'amour-propre concourt à produire 
le même efïèt,. 

}o. Comme nos parens s'aiment 
en nous ,*de mènie nous nous aimons 
dans nos en-fans , & dans ceui aaxquels- 
nous tenons par les liens du fang. 
Voilà comment L'inftinâ épure l'a- 
mour-propre. La raifon va plus loin. 
Nous nous aimons dans nos veinns- 
& dans nos ara», n'en déplaife à C;"- 
céron; car fi l'amitié, eft fondée fur la- 
fympathie , elle s'entretient par les 
bons offices. Nous nous aimons en- 
core en aimant le corps politique dont 
nous fomrnes membres ; & nous nous 
aimons encore , lorfque nous aimons 
toas l«s hommes généralement. 

Telsfontles ef&ts mutuels de la rai- 
fon ; c'efl dans ceEte.vue qu'elle nous-. 
a été donnée, Sç rieiin'eft plus ridj- 
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cule ni plus abfurde dans les écrits 
de ceux qui ont ofé blâmer la. Pro- 
Tidence de Dieu , que ce que Cicérow 
fait dire à Cotta dans fon troisième; 
Livre de la Nature des Dieux : » Puif- 
» que la vivacité , la pénétration , l'a- 
» drefle > qui eil ce que nous appel- 
w Ions raifon » eft un poifon à la plu* 
» part des hommes , Se ne fair du 
« bien qu'à un très-petit nombre, je 
» doute s'il n'atiroit pas été mieux de> 
» les en priver abfolument , que de la 
» leur prodiguer «.Quel fentiment im- 
pie ! Le feu fert àplufieursufages, en- 
tr'autrfis à nous chauffer; Se l'expérien- 
ce nous apprend la différence qu'il y * 
entre chauffer Se brûler j félon la ma- 
nière dont on l'emploie. Renoncerons- 
nous donc à fon ufage, Se nous plain- 
drons-nous que cet clément exifte v 
parce qu'il brûle, lorfque nous iwu* 
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tn fervons mal, ou qu'en- nous en 
fervant , nous ne' prenons pas les- 
précautions néceflàires î La raifon 
nous a été donnée pour pliifieurs ufa- 
ges néceflaires, & principalement 
pour nous procurer le bonheur donc 
nous fommes capables, lorfquenous 
en faifons un bon ufage , ainfi que 
l'expérience nous l'apprend. Cette 
comparaifon eft plus jufte que celle 
que £a\t-Cotta, & que BayU a co- 
piée, de l'Etre fuprême à un Médecin; 
qui ordonne le vin à un malade qu'il 
fcait devoir en faire un mauvais ula- 
ge , & en boire au point de fe caufer 
la mon. 

Ce n'eft ai la force de notre rai-; 
foil , ni le trop fréquent ufage qu'oit 
en fair , qui font à craindre, mais le 
contraire j & s'il efl néceflaire de trem- 
yer le vin qu'on donne à un malade * 
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pour qu'il lui fafle du bien , on doit 

au contraire employer la raifort , qui 

eft la médecine de l'ame , pure & fan J 

mélange. 

31. Sénèque a tort de dire que 
c'ell à nous-mêmes ,&c non point à 
Dieu , que nous fommes redevables 
de notre vertu. Il eft également faux 
de dire que c'ell: à nous plutôt qu'à 
Dieu que nous devons notre bonheur; 
mais on peut dire arec vérité , que 
Dieu, en nous donnant la raîfon, 
nous a laiiïe les maîtres d'en faire 
un bon eu un mauvais ufage ; c'ell 
lui qui nous a donné une règle cer- 
taine & des moyens fuffifans pour être 
heureux; Se û nous ne le fommes 
point, ce n'eft qu'à nous que nous 
devoni nous en prendre ' * 

i La règle eft fi certaine, les moyen* 
font £ fuffi&ns, que ceux qui s'en 
• écartenc 
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écartent, Ce condamnent eux-mêmes 
dans le tems qu'ils le font ; car celui 
qui tranfgrefle la loi de la nature ou 
de fon pays , exige que les autres s'y 
conforment. En tant que membre de 
la Société , il admet la régie générale ; 
quoiqu'il s'en écarte en tant qu'indi- 
vidu. Ccft l'amour-propre qui le dé- 
termine dans l'un & l'autre cas. 

jt. Ceft une chofe fûre Se conf- 
tante que les Gouvernemens changent 
& altèrent non-feulement leur admî- 
niftration, mais encore leur forme^ 
Les bons Princes & les fages Ma- 
giflrats exécutent les delTeins deDieu, 
en les rendant meilleures. Lorfqu'elles 
fontmauvaifes, la contagion fait des 
progrès rapides ; elles corrompent le 
peuple, & le peuple les corrompt à 
fon tour. L'amour focial s'éteint,ôc les 
paillons divifent ceux que la raifoii 
T 
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uniflbit. Lorfque' l'abus eft léger, plu- 
fîetirs peuvent être heureux , Se l'état 
des autres fupportable; maïs lorfque 
ces' abus augmentent & que la confu- 
iîon & l'oppreflîon deviennent infup- 
portables , ceux qui fouffirent ne doi- 
vent s'en prendre qu'à eux - mê- 
mes. Un bon Gouvernement ne peut 
devenir exceffivement mauvais, ni la 
liberté dégénérer en efclavage , à 
moins que tout un peuple ne concoure 
■a fa ruine. Les loix par lefquelles les 
Sociétés fe gouvernent , regardent les 
particuliers , & ce font les hommes 
qui récompensent ou punilTent les in- 
dividus. Mais les loix par lefquelles 
le monde phyfique Se le monde moral 
font gouvernés , regardent le général ; 
& Dieu peut récompenfer ou châtier 
les communautés fuivant la nature des 
Chpfes dans le cours ordinaire de fa 
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Providence , même fans intervenir 
par des Décrets particuliers. 

3 j. Confidcrez le monde ancien 8c 
moderne , vous verrez que les hom- 
mes ont été heure** ou malheureux , 
félon que la vertu ou le vice a préva- 
1r dans les différentes Sociétés. C'eft 
ainfi qu'il a plu à l' Aoteur de la Nature 
deconftituer lefyftêmede l'Humant 
tç , Se il'faut être fou pout s'imagi- 
ner que les Athées, les Théologiens 
ni jes Philofophei, en un mot les 
Réformateurs du monde , euiïcnt pû 
en trouver un meilleur, 

34. Le difeours d'AIpfaonfe, Roi 
de Caftille , que s'il avoit affilié au 
Confèil de Dieu lors de la création 
du monde , il auroit été mieux qu'il 
n'eft, eft digne d'un homme fans Re- 
ligion ,& ne peut qu'infpirer de l'hor- 
jeur à quiconque a le moindre ref- 
Tij 



Digitized by Google 



lia Tenfies 
peâ pour la Divinité. Que doit-on 
donc penfer de ceux qui trouvent des 
défauts dans le plan phyfîque & dans 
Je plan moral ; qui accufenr la bonté , 
la juftice & la fageffe de Die» , pu- 
rement par orgueil; qui imputent à 
l'Etre Suprême les maux dont ni la 
Nature, ni la caifonne font refponfa- 
fcles, Se qui font le pur effet de la 
perverlîré de notre volonté & de 
notre choix 1 

35. Ces façons de penfer m'inf- 
pîrent de l'horreur , & fi je me fufle 
promené avec Wollafton dans quel- 
que lieu folitaire , mes méditations 
auroienr été différences des tiennes , 
&' plus refpectueufes envers l'Etre 
fupreme. J'aurois compris que la ma- 
tière & les végétaux croient incapables 
de penfer Se de réfléchir ; que la fa- 
culté de. penfer dans les animaux que 
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nous appelions fenfïtifs , e(t' beau- 
coup inférieure à celle de l'homme. . 

3 6, Quoique j'aye avec les animaux 
une efpcce commune , je connois les 
avantages que j'ai fur eux. Je fens 
que Je fuis une créature capable de 
connoître , d'adorer Se d'honorer mon 
Créateur , de découvrir fa volonté , 
dans la loi de ma nature , & de me 
tendre peureux en y obcifTant ; que je 
fuis plus en état qu'eux, à l'aide des 
facultés intellectuelles qu'il m'a don- 
nées , d'éviter & d'adoucir les maux 
qui nous font communs avec eux ; 
que comme je fuis plus raifontuble 
qu'eux, en faifant un pareil ufage 
de ma raifou , de même je leur fuis 
inférieur , lorfque je me plains de 
jnon état Se des maux qui y font atta- 
chés i qu'on ne fçauroit trouver de 
vertu parfaite , ni de parfait bonheur 
Tiij 
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dans les enfans des hommes; que 
nous devons juger de la durée de 
l'un par notre perfévérance dans l'au- 
tre , conformément à la maxime de 
Confucius; que l'un & l'autre font 
en notre pouvoir , vû que , fans cela , 
il n'y auroit perfonne de bon n* 
d'heureux dans le monde, 

37. Montagne dit quelque parr 
que l'oreiller le plus doux fur lequel 
nous puiffions repofer notre tête eft 
l'ignorance ; mais je prétends que 
c'eft la réfignation. Celui-là feul eft 
heureux , qui peut dire: bien- venue 
frit la vie , quelle qu'elle foit ! Bien- 
venue foit la mort , quelle que fort 
fa nature ! Aut transfert , aut finit' 
Dans le premier cas, nous changeons 
d'état s fans ceffer d'être les créa- 
tures du même Dieu, II nous a ren- 
du heureux ici-bas , il peut nous ren- 
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dre plus heureux dans uu autre fyf- 
tême d'être. Je fuis du moins a£Tûré 
qu'il nous traitera fuivant !es perfec- 
tions de fa nature , & non fuivant 
les imperfections de la nôtre. La lé- 
îîgiiation dans ce^as , n'a rien de dur 
pour celui qui penfe dignement de 
Dieu; ni dans l'autre, excepte pour 
ceux qui ont une trop haute idée de 
l'homme. 

jS. Les hommes Smbraffent fou- 
vent par choix les maux dont ils fa 
plaignent , lor (qu'ils leur arrivent , 
félon le cours ordinaire des chofes; 
& quelquefois même la mort, pour 
laquelle ils ont une fi grande aver- 
fion. Voilà comment ils fe dévouent 
pendant toute leur vie à une mifere 
réelle & confiante , qui n'eft point 
neceffairement attachée à l'Humanité. 
En an mot , les maux dont ils fe plai- 
Tiv 
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gnent, viennent d'eux-mêmes , plu- 
tôt que de Dieu , ainlî que je pourrois 
le prouver par une infinité d'exem- 
pîes. Il eft vrai qu'ils font quelque- 
fois enveloppés dans des calamités gé- 
nérales, qu'ils ne peuvent ni prévoir 
«i éviter, telles que les inondations, 
les tremblemens de terre , les pelles 
Jes dévaftations générales des Royau- 
mes & des Provinces par des peuples 
fauvages Se barbares , tels que les 
Jfunsdans les premiers tems, & les 
Efpagnols dans les derniers. Mais ces 
calamités font rares. L'on peut les re- 
garder comme deschâtimens, & com- 
me des châtimens utiles, Iorfqu'ils fer- 
vent à corriger ceux qui les éprou- 
*«nt , ou gui en font témoins. L'on 
peut les conndérer comme des effets 
naturels, quoique contingens delà 
matière & du mouvement dans un 
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fyftêmc matériel qui fe meut félon 
certaines loix générales. Confiderés 
fous le premier point de vue , ils doi- 
vent porter les hommes à adorer 6c 
refpe&er la Providence qui gouverne 
le monde par des difpenfations gé- 
nérales & particulières. Dans le fé- 
cond, ils peuvent fuggérer d'autres 
réflexions qui ont aufïï leur utilité. 

5j>. Le monde, & qui plus eft, l'uni- 
vers, font remplis d'une multitude 
d'êtres , qui concourent tous au mê- 
me defTein. Les animaux fenfitifs de 
notre globe, femblables à des per- 
fonnages de Théâtre , ont difFétens 
caractères & jouent difFérens rôles fur 
la fccne. Les différentes parties du 
monde matériel-, de même que les 
machines d'un théâtre, ne font point 
faites pour les Atteins , mais pour 
Mon i & l'ordre & le fyftème da 
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drame feroient dérangés , fi L'on y fai- 
foic le moindre changement. La na- 
ture de chaque créature , fa manière 
d'être, conviennent à Ton état, à la 
place qu'elle occupe , & au rôle 
qu'elle doit jouer. Si l'homme étoic 
une créature inférieure ou fupérieure 
à ce qu'il eft , il fe trouveroit dépla- 
cé dans ce fyftême. Les chevaux de 
bois de Gulliver font une figure ab- 
furde à la place des hommes , & 
ceux-ci en feroient une aufîî ridicule 
à la place des chevaux. Je ne penfe 
point que les Philofophes nous aient 
jamais dit pourquoi chaque chofe eft 
ce qu'elle eft , ou comme elle eft » 
ou ne peut être autrement quelle 
eft , fans expofer le tout à un incon- 
vénient plus grand que celui qu'ils ont 
voulu éviter. 

40 L'homme eft fujet au rhume, Se, 
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de même que las autres animaux, à 
plulîeurs maladies corporelles. Celu* 
qu'on croît le plus heureux eft expofc 
à des foins, des inquiétudes Se dt s 
contre-rems. Le mot de malheur eft 
un terme dont on exagère fouvent la 
fignificatïon. Queft-ce que te mal- 
heur i Tâchons de le définir avec 
précifîoa. Le bonheur, félon moi, 
confifte dans une fucceflïon permanen- 
te & continuelle de plaifirs & de fen- 
fations agréables ; Se le malheur, dans 
une fucceffion continuelle de fenlâ- 
tions défagréables. Or , il n'y a point 
d'homme qui en ait jamais éprouvé 
de pareil par un effet» de l'état gé- 
néral dans lequel Dieu l'a placé, 
fans qu'il n'ait été à même de s'en ga- 
rantir: 

41, Les maux réels que les hom- 
mes foufFrent, font fort au-deflbu» 
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de ce que l'imagination les leur repré- 
iente , &z fouvent moindres qu'ils ne 
le paroiflènc aux yeux du fpectareur. 
La plupart même ne font pas fi grand 1 
que ceux auxquels ils s'expofenr vo- 
lontairemenr , tandis qu'ils fe plai- 
gnent d'autres beaucoup moindres , 
qui font attachés à l'Humanité. Je ci- 
terai pour exemple ceux qui fe louent 
pour voguer fur les galères , ou pour 
travailler aux mines; ceux qui fe con- 
damnent à paffer toute leur vie dans 
des aufrérités , comme les Pères de 
la Trappe ; ou dans les tourmens , 
comme les Façuirs d'Orient; ceux 
qui , par la difpofition de leur imagi- 
nation , ayant banni la crainte de la 
mort, fe la procurent avant que leur 
terme foir venu , comme dans les Sec- 
tateurs à'Odin , qui la célébroienr 
dans leurs Hymnes { témoin l'Ode du 
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bon Roi Lodbrog) fans autre motif 
quel'efpoir de boire de la-bôtine bière 
dans le crâne de leurs ennemis dans le 
Palais à'Odin. 

41. Les maux qu'on prétend que 
Dieu envoyé aux hommes font de 
courte durée. Les calamités auxquel- 
les ils font expofes fe renouvellent ra- 
rement^ je crois qu'il y en a peu qu- 
aient été expofés deux fois à lapefte, 
on engloutis deux fois par un trem- 
blement déterre. Mais l'ambition, 
l'avarice & les autres pallions do- 
minantes , font extrêmement difficiles 
à contenter, & les mêmes perfon- 
lies s'expofent continuellement à tous 
les maux qui les accompagnent. 

4j. Ceft en vain qu'on s'efforce de 
convaincre de la bonté de Dieu des 
gens qui s'obftinent à nier les preu- 
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ves que nous avons de fa làgefTe , ou 
qui ne voyeur pas qu'un Etre tout 
parfait doit être toujours déterminé 
à agir par le concours harmonieux 
de toutes fes perfections , Se non 
point daiis un cas par fa bonté , & 
dans un autre par fa juftiçe , & ainfi 
du relie, 

44. Un fyftême de loi 8c de police 
humaine, eft la production de l'efprit 
humain, & comme tel, incomplet, 
imparfait, Se fujet à différentes inter- 
prétations Se à différentes altérations. 
On ne peut en dire autant, fans blaf- 
phême , de la Légifiation divine. Ce 
que les hommes font peut être altéré 
Se perfectionné par des hommes: il 
n'en eft pas de même des ordres de 
l'Etre fupreme. 

45. Il y a de l'impiété à regard» 
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les loix de Dieu comme des loix hu- 
maines; mais il y en auroit encore 
plus à vouloir faire pafler celles des. 
Jiommes pour des Ipix émanées de la 
Itoinité. 

< O — 

Rsrix \ iqx s sua V Histoire, 

33 Ifrefens motifs portent les 
hommes à l'étude de l'Hiftoire. Les 
uns n'y cherchent que ramufement , 
&lîfentIaviedMriftide,ou dcPhocion, 
d'Epaminondas ou de Scïpion, d'A- 
lexandre ou de Céfar , de même que 
s'ils jouoient aux cartes. 

Il y en a d'autres dont le motif 
n'eft pas meilleur , & qui , de plus , 
ont le défavantage de nuire à la So- 
ciété, à proportion des progrès qu'Us 
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font. Les premiers ne tirent aucun 
profit de leur étude > lei fecondï en 
font un mauvais ufage , & fe rendent 
ridicules à mefure que leurs connoif- 
fances augmentent. Ces fortes de per- 
fonnes font très-communes en Angle- 
terre Se en France. Je veux parler de 
ceux qui ne lifent que pour briller 
dans la converfarion , Se en impofer 
à la compagnie , qui, ayant très-peu 
d'idées de leur propre fond, rem" 
plîflcnt leur efprit de faits & de fen- 
tences mal dirigées , & s'efforcent de 
fuppléer par leur mémoire à ce qu'il 
leur manque du côté de l'imagination 
& du jugement. 

L'amour de l'Hifloire paroit irré- 
parable de la nature humaine , parce 
qu'il eft inféparable de l'amour-pro- 
pre. Le même principe nous fait por- 
ter nos viles fur le pafle Se fur l'ave- 
nir. 
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nït. Nous nous imaginons que les 
chofes qui neus affectent , doivent 
également affecter la poftériré.Ce fen- 
timent £ft commun à tous les hom- 
mes , depuis Céfarjufqu' au moindre 
Greffier de village. Nous fommes en- 
vieux de tranfmettre à la poftérité le 
fouvenir de nos aventures , celles de 
nos contemporains Se de ceux qui 
nous ont précédés. C'eft dans cette 
vue que des Nations , qui ignoroient 
les Arts & les Lettres , ont élevé des 
monceaux de pierres , & compofé 
des hymnes groflîères. 

L'Hiftoire , foit qu'elle foît vraie 
ou faune , parle toujours à nos par- 
lions ; la meilleure parle rarement à 
notre entendement ; mats nous de- 
vons nous en prendre à nous-mêmes* 
& non point à la Nature. Elle a faci- 
lité cette étude à tout homme qu* 

y. 
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fçaït lire & penfer, & laraifonpeut' 
nous rendre utile j ce qu'elle s'eft 
efforcée de nous rendre agréable. 
. Mais fi nous confultons notre raifon , 
nous nous garderons bien de fuivre 
l'exemple de nos femblables , Se de 
nous enorgueillir de ce que nous fom- 
mes raifonnables. Nous nous garde- 
rons bien de lire pour flatter notre 
indolence , ni pour farisfaïre notre va- 
nité. 

La Nature nous a donné de la cu- 
liofité pour exciter notre indufttie , & 
non point pour en faire le principal 
& unique objet de notre application. 
Notre unique but doit être de nous 
perfectionner dans la vertu. L'appli- 
cation que nous donnons à l'étude, 
de quelque efpéce qu'elle foit, ne tend 
ni dire&eraent ni indirectement à 
nous rendre ni plus- gens de bien 
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ni meilleurs citoyens : elle n'tft tout 
au plus qu'une efpèce d'oifiveté fpé- 
eieufe & iagénieufe , pour me ferrir 
de l'expreffion. de Tillotfon; & la con- 
nouTance. que nous acquérons par 
fou moyen , qu'une efpcce d'igno- 
rance , qui nous mer en crédit, Se 
rien de plus. C'eft , félon moi , l'u- 
nique fruit que les hommes, même 
les plus fçavans, tirent de l'étude de 
l'Hiftoire ; & cependant elle me pa- 
roît la plus propre à nous porter à la 
vertu. 

L'Hiftoire eft une Philofophie qti j 
ïnftruit par des exemples. Il ne fout 
que jetter les yeux fur ce qui fe pafle 
dans le monde , pour reconnoître la, 
force de l'exemple. P auà pruientiâ 
dit Tacite , iouejîa ah deteriorîéus , 
ntilia ab noxiis difeernum : flures 
tdioTum evcnùs docentur. Noire rair: 

y « 
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fbneft fî imparfaite, & notre efprit 
fi fragile, que les propofitions géné- 
rales ou abdraires nous paroiflent fou- 
vent douteufes, jufqu'à ce qu'on nous 
lésait rendu fenfibles par des exem- 
ples ; & que les leçons en faveur de 
la vertu , font peu d'impreffion tur- 
nous, à moins qu'on n'employé le mê- 
me moyen pour leur donner plus de- 
poids. Les préceptes ont aela de défa- 
vanrageux , qu'étant fondes fur ['au- 
torité d' autrui , ils exigent Couvent 
une longue fuite de raïfonnemens. 
Homines amfliùs oculis , quàm au- 
rilus ertiunt : longum iter efi per 
prœcepca , brève & efficax per exem- 
pta. 

Le monde eft l'école des exem- 
ples ; Se les Maîtres de cette école 
font l'Hiftoire & l'expérience. Je fuis 
Fort éloigne de croire que la première 
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foie préférable à la dernière ; mais 
je Contiens qu'elle eft abfolumenc nc- 
cefTaire pour nous préparer , & nous 
accompagner pendant que nous fouî- 
mes fous fa difeipline ; je veux dire r 
pendant tout le cours de notre vie. 

Le génie fans culture » du moins 
fans le fecours de l'expérience , ref- 
femble à ce qu'on croyoit autrefois 
qu ctoient les Comètes , un météore 
lumineux, irrégulier dans fa courfe, 
Se dangéreujc dans fon approche , qui 
n'eft utile à aucun" fyftême , Se qui 
peut les détruire tous. 

Les hommes qui ont de l'expérien- 
ce , Se qui ne connoiflent point l'Hif- 
toire , ne font que des demi-écoliers 
dans la feience du monde ; & s'ils 
connoiflent l'Hifloire fans expérience* 
ils font de vrais pédants. Un homme 
qui pofféde ces trois coniiouTaiwes-enr 
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femble , honore fon pays , & fe rend 

Utile à la fociété. 

Quoique j'attribue de grands avan- 
tages à l'étude de l'Hifloire , je Tais 
cependant fort éloigné de lui attribuer 
des effets auffi merveilleux que l'ont 
prétendu Ciceron , Cafaubon , la 
Mothe le Vayer , & autres pédants 
modernes. Lorfque le premier nous 
dit, dans le fécond livre de fesTufcu- 
£anes,que Seipion l'Africain avoit tou- 
jours entre les mains les ouvrages de 
Xénophon , il n'avance rien que de 
xaifonnable & de probable : mais 
lorsqu'il dit , parlant de Lucullus , 
in jlJîamfaSus Imperator venir, cùm 
effet Romà profecîus rei militari* ru- 
• dis , on feroit tenté d'attribuer un 
changement auffi fubit à une infpi- 
tation divine, s'il ne nous apprenoit , 
riant le même endroit } qu'il le dut 
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aux moyens que les hommes em- 
ploient pour s'infhuire , partiitt per— 
contando à pends , partim in relus- 
geftis legendis-. 

Il n'efï pas plus vrai que Luculîus 
devint General' par l'étude de i'Hif" 
toire , qu'il l'eft que Ferdinand d'Ef- 
pagne , & Àlphonfe de Naples , fu- 
rent guéris des maladies qu'ils avoieiK 
par la lefture de Tite-Live &c de 
Quinte Curce. Il avoit fervi dans fa 
jeunefie contre les Marfes ; il fuivif 
Sylla en Afïe , Se il eut beaucoup de 
part à fa confiance : il commanda dans 
différentes expéditions. Ce fur lui qu* 
rendit aux Colophoniens leur liberté; 
& qui châtia la révolte des habitant 
de Mytilène. On voit donc que Lû~ 
cullus fe forma par l'expérience , auflî- 
£>ien que par l'étude , Se qu'il ac- 
quit la première ckns les mêmes paya 
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où il remporta dans la fuite tant de 
lauriers , en combattant contre le mê- 
me ennemi. 

Il n'y a point de folie ni de vice 
plus épidémique parmi les enfansdes 
hommes que la fotte vanité qu'ont 
les habitans d'un pays de fe préférer 
à ceux d'un autre , & de regarder 
leurs courûmes & leurs ufages com- 
me des modèles fur lefquels on doi[ 
fe régler. Les Mandarins Chinois fu- 
rent extrêmement furptis de voir le 
peu de place que leur Empire tenoit 
dans la Carte générale de la terre. 
Les Samejedes s'étonnèrent que hs 
Czar de Mofcovie ne fe fixât pa» 
chez eux; & les Hottentots , à Ieu r 
retour d'Europe , quittèrent les habits 
qu'onleur avoit donnés , Se reprirent 
leurs brafîelets de boyaux Se leur 
«imine le plutôt qu'ils purent. Rien 
ne 
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ne contribue plus à nous guérir de 
cette vanité, que de nous accoutumer 
de bonne-heure à coniîdérer fur la 
carte que l'Hiftoire nous préfente, les 
différentes nations répandues fur la 
terre , dans leur élévation Se dant 
leur chûte , dans leur état barbare 
& civilifë. En Ce rappellant fouvent 
ce fpectacle , le Méxieain avec fa 
toque Se fou pourpoint de plumes, 
qui facrifîe une vi£time humaine à 
fes Dieux, ne nous paroît pas plus 
fauvage qu'un Européen , qui a 
un chapeau fur la tête , Se qui fa- 
crifie des Nations entières à fon am- 
bition , à fon avarice & à fa cruau- 
té. 

Je pourrois montrer par une mul- 
titude d'autres exemples , comment 
l'Hiftoire nous prépare pour l'expé- 
rience, &neusfert même de guide ; 

X 
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■comment elle ferr à purger l'efprit de 
ces partialités Se de ces préjugés na- 
tionaux , que nous contractons dans 
notre éducatjon,& que l'expérience ne 
fert fouvent qu'à fortifier, parce qu'el- 
le eft pour l'ordinaire auflî borné» 
que notre éducation. 

Les caractères généraux des hom- 
mes font déterminés par leurs conflit 
tutions naturelles , de même que leurs 
actions particiculieres le font par les 
objets qui les affectent. On pourroit 
citer quantité de gens qui , quoique 
verfés dans l'Hiftoire , n'ont pas été 
ni plus gens de bien , ni meilleurs 
politiques! & d'autres qui, fans ce fe- 
cours , ont été de parfaits modèles de 
vertu. 

Il y a certains principes généraux , 
certaines règles de vie & de conduite, 
qui doivent toujeurs être Traies, par- 
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ce qu'elles font conformes à la naturç 
invariable des chofes. Celui qui étu, 
die l'Hiftoire, comme il a coutume 
d'étudier la PhUofophie , les diftin* 
gue bientôt , en fait un recueil ; & 
en agiflanc airiG , il le fait un fyftè- 
me général de morale & de politique , 
lequel eft fondé fur l'eflaï qu'on a fait 
de cas régies & de ces principes dans 
tous les lîécles, & fe trouve confir- 
mé par l'expérience de tous les hom- 
mes. 

L'étude de l'Hiftoire nous prépare 
pour i'adion & l'obfervarion. L'Hif- 
toire eft un ancien auteur : l'expérien. 
ce , le langage moderne. Nous forr 
nions notre goût fur la première ; nous 
traduifons le fens & le raifonne- » 
ment, nous en prenons l'efprit & la 
force ; mais nous ne faifons qu'imiter 
les grac«s particulières de l'original ; 

Xij 
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nous les imitons félon Pidîome Je 
notre langue , nous fubrtituons des 
termes équivalents à ceux qu'elle 
emploie , 5c nous ne nous aflujet* 
tiflons point à les copier fervilemenr.' 
En un mot , l'expérience s'exerce fur 
le préfent , & le préfent nous met 
en état de prévoir l'avenir ; car I'Hif-- 
toire roule fur le paffé , & cormohlant 
les chofes qui fe font paffées , nous 
fommei plus en état déjuger de cel- 
les qui fe panent actuellement. 

Il eft impoflible , vû la nature de 
l'homme , & les yiciflitudes conti? 
nuelles des affaires humaines , que 
les premiers liécles dans lefquels le» 
Nations fe font formées , nous four- 
nirent des matériaux authentiques 
pour l'Hiftoire. Nous n'en avons au- 
cuns touchant l'origine desNations qui 
pxiilect de nosjoursicommeiu-done 
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pourroit-oa fe ^flatter d'en avoir fur 
celles qui font éteintes depuis deux 
ou trois mille ans iî 

Va homme qui lit avec difcerne- 
ihent & avec choix, acquiert moins 
d'érudition , mais plus de connoiffan. 
ce. Comme il a acquis cette -dernière 
à deflèin T S: qu'il l'a cultivée avec att 
&avec méthode ,iîcftiou:oursà même 
de s'en fevir dans le befoin. 

Celui qui veut tout lire , n'a ni le 
lerns, ni la capacité de faire autre 
chofe; il devient incapable de penferj 
& s dans ce cas , la lecture lui devient 
inutile ; il n'agit plus, & par confé. 
quent peu lui importe de penfer ou 
non. Il fe donne beaucoup de peine 
pour amafler des matériaux ; il les 
acheté à grands frais , & il n'a ni le 
tems, ni la capacité de les employer. 
A quoi lui fcrt l'étude de l'archMe&l* 
Xiij 
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>é;j*paifqii'il ne veut pas bâtir 3 
■ Teutê étude qui ne fert point à 
nous tendre plus gens de bien, ne 
- mérite pas le nom de pMlofophique. 

Toutes les fpécuhtions politiques > 
«]ui» au lieu de nous .rendre utiles 
à la Société , & de procurer le bon* 
îiear des hommes , ne- fervent qu'à 
contenter l'ambition des particuliers 
aux dépens du public, font desfyf- 
têmes qui méritent d'être brûlés , & 
leurs auteurs de mourir de faim dans 
une prifon , comme MackiaveL 

Rien n'eft plus vrai que" ce que 
dit Salon , quoiqu'il ait plû à Platon 
£e le cenfurer dans fou Livre des 
Lois; AJfiiui addifcens,adfenium 
■vtnio. L'homme le plus fçavant a 
toujours quelque chofe à apprendre 
dans le cours d'une longue vie ; Se 
quelque fage qu'il foit , il peut en- 
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core le devenir davantage.- Cela a 
lieu , fur-tout par rapport à l'Hiftoire > 
& de-là vient, qu'encore qu'il s'y 
foir applique dans fa jeuneffe , il ne 
doit point la négliger dans un âge 
avancé. Je lis dans Tite-Live , die 
Montagne, des chofes qu'un autre 
n'y a pas lues , 8c Plutarque y lit ce 
que je n'y lis pci it. Un homme dé- 
couvre, à l'âge de cinquante ans, des 
ehofes qu'il n'avoit pas apperçues à 
vingt-cinq: c'efl; ee que j'ai éprouve 
plufieurs fois. 

En comparant dans cette étude l'ex- 
périence d' autrui avec la nôtre } nous 
devenons plus avifés ; nous analyforis» 
pour ainfi dire , la philofophie. Nous 
réduifons toures les fpcculations abf- 
traites de la morale , £c toutes les ré* 
gles générales de la politique humai- 
ne à leurs premiers principes. 

X iv 
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tin vieillard Se un jeune homme 
qui s'adonnent à l'étude de l'Hiftoire > 
n'ont point de tems à perdre ; le pre- 
mier, parce qu'il a peu de tems à vi- 
vre ; & le fécond, parce qu'il a beau- 
coup à apprendre. 

L'homme eft le fujet de l'Hiftoire > 
Ccpour le bien eonnoîcre , il faucle 
voir Se le confidérer tel que l'Hif- 
toire feule 'peut nous le reprefenter 
dans tous les tems , dans tous les 
yays 3 pendant fa vie & à fa mort. 

Nous fommes non-feulement des 
paffagerï dans ce monde , mais même 
des étrangers , eu égard aux premiè- 
res démarches que nous faïfons. Nos 
guides font fouvent ignorans Se fou- 
vent infidèles ; mais la carte du mon- 
de, que l'Hiftoire nous met devant les 
yeux, nous met en ctat de nous con- 
duire nous-mêmes. 
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Nous fommes naturellement pot- 
tés à nous appliquer à nous-mêmes ce 
qui eft arrivé à autrui , & c'eft en cela 
que confifte la force des exemples que 
ÏHiftoire &c l'expérience nous offrent 
Nous ne fçaurtons nous appliquer 
aînfi les faits dont nous doutons , & 
c'efi; la raifon pour laquelle ces exem- ** 
pies n'ont pas le même effet. De-là 
vient que 1 Hifioire ancienne eft in- 
capable de répondre aux fins que fe 
propofeun homme qui l'étudié, par- 
ce que (on crédit n'eft pas allez établi: 
Une Hiftoire bien racontée , une 
Tragédie ou une Comédie bien re- 
préfentée, peuvent produire un effet 
momentané fur l'efpiit- , en échauf- 
fant l'imagination , en furprenant le 
jugement , & en remuant les paflîons. 
On rapporte que les Athéniens furent 



tje Tenfées 
attaqués d'une efpéce de phrénélîe 
martiale , en voyant repréfenter une 
Tragédie d'^fchyle , qui les conduifit 
du Théâtre aux plaines de Marathon. 
Oh peut ménager ces impreffions 
momentanées de manière qu'à force 
de les répeter j elles nous infpirent 
■le mépris de la débauche , l'horreur 
du vice , & l'amour de la vertu. 
Mais pour cela faire , il faut que les- 
fables aient une apparence de vérité. 
La raifon fe prête alors à cette frau- 
de innocente de l'imagination , & fe 
paffe de ces règles de critique par lef- 
quelles on s'alïure de la vérité d'un 
fait. 

Les hommes fônt toujours outrés 
dans leurs jugemens. Quelques-uns 
prétendent que tontes les Hiftoires 
font fabuleufes , & que la meilleure 
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n'eft qu'une fable vraifemblabie , 
jngénienfement racontée , où le men- 
fonge eft teilerrjent confondu avec la 
vérité qu'il eft impofïïble de les diftin- 
guer. Pour appuyer ee qu'ils avancent^ 
ils citent tous les exemples & tous les 
lieux communs que Bayle & d'au- 
tres ont employés pour établir cette 
efpèce de Pyrrhonifme ; Se ils con- 
cluent de-là que , fi les prétendues 
Hiftoires des premiers ficelés 8c des 
origines des Nations font trop peu 
vraifemblables » & trop mal digérées 
pour mériter le moindre degré de 
croyance , les modernes , qui paroif- 
fent plus vraifemblables , & qu'on 
dit avoir été écrites d'après le témoi- 
gnage des Auteurs contemporains , 
n'ont pas ce degré de certitude nécef- 
faire pour les rendre utiles à ceux qu* 
tes lifent. Mais il anive ici ce qnj 
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arrive foavent ; je veux dire que les 
ptémifles font vraies , & la conclu- 
fion fauffe ; dont la taifon eft qu'on 
établi: au hazard un axiome géné- 
ral fur un certain nombre d'obfer- 
tations particulières* 
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£f« </« rHifoire Prophanc 
Jtycïenne, 

JEj E s Grecs ne commencèrent à 
écrire en.profe qu'au tems de Phéréci- 
de de Scyros ; & Cad/nus de'Milet fut 
leur premier Hiftorien. Or tous deux 
floriuoiem long- tems après l'ère olym- 
pique ; car Jofephe alTûre que Cad- 
mus -de Milet & AcufUas SJrgos , 
en un oàoc , que les plus anciens Hifr, 
toriens Grecs vivoient vers le tems de 
l'expédition des Perfes. Comme il 
s'écoula plùfieurs fiécles entre l'ère 
olympique & ces premiers Hiftoriens^ 
de même il s'en écoula encore plus 
entre ceux-ci & les premiers Chtono- 
logirtes Grecs. Timée » vers le tem$ 
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4e PtoUmée Thiladelpke ; Sz Eratof- 
thcne , vers celui de Vtolimèe Ever- 
getes , paroiflent avoir rédige les 
évenemens qu'ils rapporteur confor- 
mément aux olympiades. Les Auteurs 
qui les ont précédés eu font quelque- 
fois mention ; mais cette manière de 
compter ne fut adoptée que de leur 
tems ; & de - là vient que l'Hiftoire 
des tems qui les ont précédés elt Ci 
incertaine. Cette règle ne fut fuivie 
que (o,o après l'ère olympique , $c 
par conféquent Varron a eu tort de 
placer le commencement de l'âge 
Hiftcrique 500 ans plus haut qu'il ne 
doit l'être. 

Il elt vrai qu' Hellanîcus 9c d'autres 
ont prétendu fixer l'origine des Villes 
& des Gouvernemens , & faire re- 
monter leurs narrations jufqu'aux 
wms les plus reculés. Leurs ouvrages 
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fe font perdus , & on doit peu les re- 
gretter , du moins à en juger par Icf 
écrits de ce tems-Ià qui nous reflenr , 
& par le rapport de ceux qui avoienc 
vu les autres. Par exemple , Hérodote 
étoit contemporain SHcllanUus. Il 
avoit deflein de publier tout ce qui! 
fcavoir des Ioniens , des Lydiens , des 
Phrygiens , des Egyptiens , des Baby- 
loniens, des Medes & desPerfes; je 
veux dire , de toutes les Nations qui 
«iftoient de fon tems. J'ignore s'il 
parloit des Aflyriens ; mais ce que je 
jTçais ,c eft que Ton Hiftoire a toujours 
pallé pour une Légende fabuleufe. 

Dans les neuf livres qui nous ref- 
tent , il remonte prefque jufqu'à l'èra 
olympique , mais fans en faire men- 
tion ; il remonte enfuite plus hau c 
pour nous raconter l'Hifloire d'un Roi 
qui perdit fa couronne , pour avoif 
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montre fa femme nue à fon favori ; 
fcprès quoi il parle tout- à-coup de 
Cani&uîe & de Gygès à Cyrns. 

Il reprend enfuire l'Hiftoire des 
Medes & des Perfes jufqu'à la fuite 
de Xerxès ; mais ce qu'il rapporte des 
Grecs 6c des Perfes qui vivoient 
avant ce rems-là, 6c des autres Nar 
lions , n'eft fondé que fur une Tra- 
dition douteuÉè 6c imparfaite. Il 
n'avoit ni Hiftoires ni mémoires qui 
puflem lui fervir de guides. Hérodote 
vïvoit, je penfe , environ 50 ans >Sc 
Xenophon près de 100 ans après la 
mortdeCyruij&cependantilsne s'ac- 
cordent ni fur la naifiànce > ni fur la 
vie , ni fur la mort de ce Prince. S'il 
nous fût parvenu un plus grand nom- 
bre d'Hiftoires de ces tems-là, nous 
eu {Bons été encore plus convaincus 
de leur inutilité. 
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Nous verrions cptAcufdas rejertoic 
les Traditions SHefiodt , tp'milani- 
cus contredifoit AiujUas , qu'Epbore 
accufoir Hdlamcus, ScTimU Epiorc 
Se tous les Ecrivains qui font venus 
après lui, de menfonge. C'eft ce que: 
nous apprend Jofephc. Mais pour 
montrer l'ignorance & la fauffeté des 
Auteurs par le canal defquels les Tra- 
dirions de l'antiquité profane font 
parvenues aux Grecs , je vais ajoû- 
r er à l'autorité de Jofephe , celle 
d'un homme qui n'avoir aucun pré- 
Jugé , ni aucune canfe particulière 
à fourenir , ni aucun fyiréme d'Hif- 
toire ancienne à établir , & qui joï. 
gnoit à beaucoup de talens tous les 
fecours néceflàires pour pouvoir juger 
pertinemment de ces fortes de matie-, 
res. Je veux parler AtStraton. 
H dit dans fon onzième livre „ en 
X 
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parlant des Maffagctes > qu'aucun 
Auteur n'a donné la véritable Hif- 
toire de ces peuples , quoique plu- 
fîeurs aient fait mention de la guerre 
que Cyrus eut à fourenir contre eux ; 
& qu'on ne doit pas plus ajouter foi 
à ce que ces Hiftoriens rapportent des 
affaires des Perfes , des Medes & des 
Syriens. La raifon en eft , félon lui » 
cjue s'étant apperçus que ceux qui 
compofoienr <3es fables étoient géné- 
ralement eftimés , ils imaginèrent , 
pour rendre leurs écrits pins agréa- 
bles , de rapporter d'une manière 
Hiftorique ce qu'ils n'avoient ni vâ 
ni appris de gens dignes de foi : qu'au- 
tant vaut-il s'en rapporter à ce qu'He- 
fiode '& Homère racontent de leurs 
Héroï , qu'à Ctefïas , Hérodote » 
Hellanicus , &c ; Se qu'on peut en 
dire autant des Hiftoriens d'Alezan? 
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lire : que ces derniers, encourages pan 
la grande réputation de ce conqué- 
rant, par l'éloignement des contrées 
où il porta fes armes , Se par la dif- 
ficulté oïl l'on étoit de démentir ce 
qu'ils racontoient de fes exploits, ne 
firent aucune difficulté d'en ïmpofer 
àlapoftérité ; & qu'on ne découvrît 
la Tenté qu'après que les Rcmains 6c 
les Parthes eurent étendu leurs Em- 
pires. 

On voit, par ce que je viens de dite, 
non-feulementque les Grecs commen- 
cèrent fort tard à écrire FHiftoire , 
mais qu'ils furent encore plus de 
tems à s'attacher à la vérité , & par- 
confequent qu'on doit. faire peu de 
fond fut les matériaux qu'employè- 
rent ceux qui vinrent aptes Alexan- 
dre , pour former les fyftêmes de 
f Hiftoire Se de la Chronologie an-, 
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tiennes. Il nous refit! quelques mor- 
ceaux de Diodore de Sicile , mais il 
n'y eil fait aucune mention de i'Hif- 
toire ancienne ; je veux dire de ce 
qui paflbit pour ancien de fon tems; 
Il fe plaint fans ceffe des Hiftoriens 
qui l'ont précédé , & de l'incertitude 
qui règne dans leurs écrits. Cepen- 
dant Diodore & Plutarque avoient 
non - feulement en mains les an- 
ciens Hiftoriens Grecs , mais encore 
les Antiquaires modernes, qui pré- 
tendoient avoir puifé dans les re— 
giflres des anciennes Nations. Bé- 
rofe, par exemple, & Manethon f 
avoient publié les antiquités de leurs 
pays fous le règne des TtolomU. 
Bérofe prétendoit donner l'Hiftoire 
de ce qui s'étoit pafTé pendant cent 
quatre -vingt ans. C'eft Pline qui ; 
nous l'apprend dans le 6 e livre de fon* 
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Hiftoire naturelle -, & ces années 
étoient vraifemblablement des années 
de Na&onafar. Mariethon coramen- 
çoit fonHiftoire aux conquêtes à'IJïs. 
Il fuivoit les traditions des Egyptiens 
touchant les Dynaïties de leurs Dieux 
& de leurs demi-Dieux , 6c il avoic 
puilé fes anecdotes chez l'ancien Mer- 
cure , qui les avoit écrites en carac- 
tères facrés fur deux colonnes ; 
avant le Déluge ; d'où le fécond 
Mercure les avoit tirées pour les 
inférer dans fes ouvrages. Ces anti- 
quités fe font perdues. 
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non , & il n'y a pas d'autre moyen 
d'afiurer notre tranquillité au milieu 
de tous les accidens auxquels la vie 
humaine eft expofée. Je fçais que la 
Philofophie a fes Thrafons de même 
que la guerre , & qu'il s'efl: trouvé 
des nommes qui , voulant s'élever au- 
deffus de l'humanité, font reftés fort 
au-deflbus. Les moyens d'éviter ce 
danger font furs ôc aifcs. Ceft une 
bonne règle que celle de n'embraf- 
fer "légèrement aucune Secte de Phi- 
lofophes i mais le mieux eft de n'eu 
adopter aucune. Ecoutons-les tou- 
tes avec une parfaite indifférence * 
de quelque côté que foit la vérité 
8c après nous être décides , n'écou- 
tons que notre raifon. Recevon s 
avec reconnoiflance les fecours que 
chacune nous offre pour corriger 
les vices , & fortifier l'efprit des 
2 



Digitized by Google 



iS6 Penféef 
hommes,. Mais choififfona ce qui nous 
convient , & ne donnons notre con- 
fentement à aucune. Par exemple , en 
mettant à part Ses maximes étonnant 
tes du Portique , Se tous fes para- 
doxes , -nous trouverons dans cette 
école des doctrines auxquelles notre 
efprit fe foumectra avec plaifir , parce 
qu'elles font didées par la nature , & 
qu'elles ont été confirmées par l'ex- 
périence. Sans .cette précaution, nous 
courons rifque d'être des Rois ima- 
ginaires, Se des efcïaves réels : avec 
elle nous apprendrons à affermit no- 
tre liberté naturelle , Se à vivre mdé- 
pehdans de la fortune. 

Pour y réuffir , nous devons être 
continuellement aux aguets, pour dé- * 
couvrir les trames fe.cre.ttes, & les at- 
taques ouvertes de cette DéelTe ca- 
pricieule. Lo.rfquelle nous prend aif 
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Scpourvu , il eft difficile de lui ré- 
citer ; maïs lorfqu'on eft prévenu, on 
k repoufle aifémem. Il eft facile à un 
ennemi de terrafler ceux qui ne Ce 
tiennent point fur leurs gardes : mais 
ceux qui prévoient la guerre , & qui 
s'y préparent de bonne-heure , lui ré- 
iîftent ailémenr. J'ai appris depuis 
long-tem^ cette leçon importante, 8c 
je n'ai jamais compté fur la fortune» 
lors même qu'elle m'étoit ie plus fa- 
vorable. J'ai placé les riclieffes , les 
honneurs, la réputation & tous le« 
avantages que fon indulgence traî- 
treffe m'accor.doit à pleines mains , 
de façon qu'elle a pu me les enle- 
ver fans me caufer le moindre trou- 
ble. J'ai laïfTé un grand efpace entre 
eux Se moi. Elle a pu mêles ravir, 
mais non me les arracher de force. 
La mauYaife fortune ne peut nuire 
Zij 
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pas envoyées en Europe ! Les Phénir 
tiens peuplèrent les côtes de la Mé- 
diterranée , Se pouffèrent leurs éta-; 
bliffemens.jafqu'à l'Océan. Les Etruf- 
ques étoient originaires d'Afie , & 
■fans citer un plus grand nombre 
d'exemples, les Romains, ces maî- 
tres du monde, reconnoiiïbient un 
Troyen éxilé pour le Fondateur de 
leur Empire. Combien de migrations 
n'y a-t-il pas eu d'Européen Afie ! H 
feroit trop long d'en faire le détail j 
car fans compter l'Eolique & l'Io- 
nique, & d'autres également célèbres 
les Grecs , pendant planeurs fïécles , 
firent continuellement des expédi- 
tions, & bâtirent des Villes dans plu- 
fleurs contrées de l'Afie. Les Gaulois 
y pénétrèrent auffi , & y fondèrent 
un Royaume. Les Scythes Européens 
parcoururent ces vaftes Provinces, & 
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portèrent leurs armes jufqu'aux con* 
fins de l'Egypte. Alexandre fùbjugu» 
tous les Pays compris depuis l'HeUeC- 
pont jufqu'à l'Inde , bâtit des Villes , 
êc établit des Colonies , pour afTurer 
fes conquêtes, & éternifer ion nom. 
L'Afrique reçut des habitans Se des 
maîtres de ces parties du monde , Se 
rendit ce qu'elle avoit reçu. Les Ty- 
riens bâtirent la Ville, .& fondèrent 
la République de Carrhage ; la langue 
Crecque avoit été celle de l'Egypte. 
Il eft parlé dans l'antiquité la plus re- 
culée d'un fitlus dans la Chaldée , & 
d'un Sefojlris, qui fondèrent des Co- 
lonies à Cvlckos. L'Efpagne a été dans 
les derniers fiécles fous la domination 
desMaures. Si-nous prenons l'Hiftoire 
Runique, nous trouvons nos pères, 
iavoir les Coths, conduits fîïWodea 
&par Thçr, qui furent d'abord leurs 
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Héros Je enfuite leurs Divinités, de la 
■Tatarie Afiatiqoetn Europe j & qui 
peut nous affiner que c'ait été leur 
première migration } Peut-être vi- 
voient-ils en Afie du côté de l'Orient, 
de ce continent oit leurs defeendans 
fe font tendus depuis peu par le cou. 
chant; Se voilà comment pendant le 
.coûts de trois ou quatte mille ans , la 
même race d'hommes a pouffi f es 
conquêtes & établi fes habitations 
autour du Globe jtout au moins cela 
eft auffi vraifemblable que ce que dit 
Grocius, que ce fout les Peuples de la 
Scandinavie qui ont peuplé l'Amé- 
rique, Le monde eft un vafte défett , 
où les hommes ont erré depuis la 
création. Les uns fe font éloignés par 
«éceflïté , & les autres par choix. Une 
Nation s'eft emparée de ce qu'une 
autre fe laiftit de potTédet, & il f e . 
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roir difficile de trouver un pays qui 
foie aujourd'hui etirre les mains de Ces 
premiers habitans. 

Le fort a voulu que les chofes ne 
reftafTciit pas long-tems dans le même 
état ; & que font ces tranfmigrations , 
finon autant d'exils publics î Farron , 
le plus fçavant des Romains, eft d'a- 
vis quejla Nature étant la même par- 
tout , cette feule circemftahce doit le- 
ver toutes les obje&ions que l'on fait 
contre le changement de lieu , confi- 
êére en Lui-même, & dépouillé des 
autres inconvéniens qui accompa- 
gnent l'exil. M Brutus croyoir qu'il 
fuffifoit à ceux qu'on exile de pouvoir 
emporter avec eux leur propre vertu. 
Aurefte, fi l'on trouve que chacun 
de ces motifs eft infuffifant en lui- 
même , il faut au moins convenir que 
touSjypris enfemble, fuffi&nt pour dif- 
Gpej, 



Digitized by Google 



'de MUord Bol'mgbroke. lî i 
liper les terreurs de l'exil. Que peut- 
on Iaiffer qui foir comparable à la 
chofe la plus précieufe dont l'homme 
puifTe jouir , &c qu'on eil afltiré d'em- 
porter par-tout oiï l'on va , je veux 
dire , la même Nature , & notre pro- 
pre vertu î Croyez-moi , la Providen- 
ce a établi un tel ordre dans le mon- 
de , que j de toutes les chofesqui nous 
appartiennent , il n'y a que les moins 
eitimables qui puiflent tomber fous le 
pouvoir d'autru). La meilleure eft en 
fureté , & on ne peut ni nous la don- 
ner, ni nous l'ôter. Tel eft ce grand 
&bel ouvrage de la Nature, le mon- 
de : tel eft l'efprit de l'homme qui 
admire & contemple le monde , dont 
il eft la plus noble pawîe. Ces chofes 
nous appartiennent en propre , & 
tant que nous -relions dans l'un, nous 
A » 
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fommes à même de jouît dé l'autre;. 
Marchons donc avec intrépidité par- 
tout où nous conduit le cours des ac- 
cidens humains. En quelque endroit 
qu'ils nous conduifcnt, fur quelque 
côte qu'ils nous jettent , nous ne fe- 
rons jamais étrangers. Nous y trou- 
▼erons des hommes 6c des femmes s , 
ides créatures qui ont la même figure, 
& les mêmes facultés , Se qui vivent: 
fous les mêmes loix delà Nature., 
■Mous y verrons les mêmes vertus & 
les mêmes vices , qui découlent des 
mêmes principes généraux , mais qui 
varienr.en mille manières différentes, 
fuivant la différence des Loîx Se des 
Coutumes établies pour la même fin 
univerfelle , fçavoir le maintien de, 
la Société. Nous éprouverons la mê- 
me révolution des faifons, nous vect 
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Pons que le même Soleil Se la même 
Lune (a) dirigent le cours de l'année. 
Mous aurons par tout fur nos têtes la 
même voûte azurée , parfemée d'é- 
toiles. Il n'y a aucun éndroit dans le 
monde d'où nous ne puiffions admî-- 
rer ces plànettes, qui roulent , com- 
me les nôtres, dans différentes orbites 
autour du Soleil qui rit' au centre 
d'où nous ne puiffions découvrir un 
objet encore plus merveilleux , l'ar- 
mée des étoiles fixes , fufpendues dans 
l'efpace immenfe de l'Univers, une' 
infinité de Soleils , dont les rayons 
éclairent & animent les mondes qu 



(a) Plutarquc compare ceux qui ne peu-3- 
vent vivre hors de leur Pays, au Peuple' 
Ample, qui s'imagïnoit que la Lune d'A-r 
ibènes étoit pliu belle que celle de C«-r 
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nous environnent. Pendant que- je 
fuis ravi par des contemplations pa- 
reilles, pendant que mon ame s'élève 
aïnfi vers le ciel , peu m'importe k 
terre fu^Iaquelle je marche. 

Brutus , dans le livre qu'il avoit 
écrit fur la vertu , rapporte qu'il 
avoit vù MarctUus .exilé à Mitylene y 
vivant auflî heureux que peut le per- 
mettre la natare humaine, 6c cul- 
tivant les Sciences &c les beaux Arts. 
Il ajoute que ce fpectacle lui fît pen- 
fer que c étoit lui plutôt cpeMarcclttis 
qui étoit exilé ; vû que celui-ci, étoit 
heureux dans fou fcjour , & qu'il s'en 
retournoit fans l'être* 

O Marcellusl tu fus infiniment plus 
heureux lorfque Brutus admira ton 
exil , que lorfque la République t'ho- 
nora du Confulat ! il falloir que tu 
Mes un grand homme pour mériter 
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de Milord Bolingb'roke. l'Sy 
I*admiration d'un homme que Caton 
»• pouvoir Ce làfîèc d'admirer. Le 
même Brutus rapporte encore que 
Céfar ne voulut point entrer dans 
MUylene , pour ne pas voir Marcel- 
lus dans un ératauflï indigne de lui. 
Il fut enfin rappelle à la follicitation 
du peuple & du Sénat , dont le cha- 
grin étoic tel, qu'ils fembloient dans 
cette occàfion partager lès fentimens 
4e Brutus , 8c intercéder pour eux , 
plutôt que poar Marctllus (a). 

Q. Metcllus Numidicus avoit ef- . 
fuyé le même fort quelques années 

{a) Marcellus fut aiTafiïné à Athènes i 
Comme il s'en retournoit à Rome , par: 
Ckilon fin- ancien ami & ion cellègue^ 
L'Hiftoire ne nous apprend point le motif 
qui le porta à commettre ce crime. On 
ftupç«nna Cefar ; mais il par oit avoir cit. 
jc£lifié.riarBrwHj f . 
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auparavant , pendant que le peuple ; 
qui eft toujours l'inftru ment de fa pro- 
pre fervitude , Jettoit fous la conduite 
de Marius les fondemens de cette 
tyrannie, AoWtCtfar acheva l'édifice. 
Metellus feul , au milieu d'un Sénat " 
intimidé & d'une multitude arrogan- 
te , refufa de fouferire aux loix per- 
nicieufes du Tribun Saturninus. Sa 
confiance devint fon crime, & l'exil 
fon châtiment. Une faction s'étanc 
élevée contre lai, les meilleurs ci- 
toyens de Rome prirent les armes 
pour le défendre, prêts à facrifier 
leurs vies pour conferver un homme 
dont la venu faifoit tant d'honneur à' 
la patrie. Mais lui : , qui n'avoitpû per- 
suader , ne voulut point ufer de con- 
trainte. Il porta des Romains le même 
jugement que Platon avoic porté des* 
Athéniens, Il comprit que fes compa- 
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ttlotes le rappelleroienc' , s'ils ve* 
noient jamais à reprendre leur bon 
fens , & qu'au cas qu'ils ne le fiiTenr. 
point, il ne pou voit erre nulle- part plus ; 
mal qu'à Rome. Il s'exila volontaire-: 
ment, portant par-tout où il pafTa le 
fymptôme infaillible d'un Etat mala- 
de,- Se d'une République expirante^ 
Gn jugera du caractère qu'il confer- 
va dans Ton éxil par le fragment d'une 
de fes lettres qu'Aufu-Gelle nous a 
confervé , en faveur du mot frunifeor, 
dont fe fer voit Q. Gandins, llli verb- 
omni jure atjue honeftate interdicli ' ' 
ego neque aquâ ntque igne careo ; & ' 
fummâgloriâ frunifeor. Heureux Me. 
teUusX heureux dans la connoifTance' 
de ta propre vertu , heureux dans ton 
fils , & dans cet excellent ami qui re' 
reiïembloit par fon mérite & par la- 
fortune^ 
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Raàlius avoit défendu l'Afie con- 
ttt les extoifions des Publicains , fe 
conformant en cela à la probité dont 
il faifoir profeffion , & à l'obligation 
particulière de fa charge. Les Cheva- 
liers & la fa&ion de Mvius le haïf- 
foient, tant à caufe de fa probité, 
qu'à caufe de Mutilas. L'homme 
le plus intégre de Rome fut accufc de 
corruprion. Le plus honnête homme 
fut pourfuivi par le plus infâme , par 
'Jpithu » K» confacré à l'infamie. 
Ceux qui lui avoient intente cette 
faufle aceufation , devinrent fes ju- 
ges , 5£ le condamnèrent mjufte- 
oient. 11 ne daigna pas défendre fa 
caufe, mais il fe retira dans l'Orienr, 
où. cette verra Romaine , que Rome 
ne pouvoit fupporter , fut reçue avec 
honneur. Regardera-r-on Ruùlius 
comme malheureux , lorfque ceux 
qui. 
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■qui le condamnèrent fe font rendus 
criminels aux yeux de la poftérké , 
pour avoir abandonné fa patrie avec 
plus de joie qu'il ne vk finir fon éxil , 
r pour avoir refufé de reconnoître 
Sy//a , Se parce qu'ayant été rappelle 
à Rome, il refufa d'y retourner? 

A quoi bon , me dira-t-on, nous 
citer des exemples dont l'Hiftoire an- 
cienne eft remplie ? Je le fais pour 
montrer que , comme le changement 
de lieu, confideré fimplememfen lui- 
même , ne peut rendre un homme 
malheureux , de mîme les autres 
maux qu'on objeâeà l'exil ,ne feau- 
r oient. arriver à un homme fage Se 
vertueux ; ou que, s'ils' lui arrivent , 
ils ne peuvent le rendre miférable. 
Les pierres font dures , & la glace 
froide, & tout le monde^les trouve 
telles : mais les accidens bons ou 
Bb 
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mauvais qui.nous arrivent , ne nous 
paroifTènr point tels par les qualités 
qu'ils ont, mais par celles que nous 
avons nous-mêmes. Ils font par eux-, 
mêmes indifférents , & s'ils ont quel- 
que force , ils ne la doivent qu'à nos 
vices & à notre foibledè. La fortune: 
ne peut difpenfer ni bonheur ni mal- 
heur , qu'autant que nous coopérons' 
avec elle. Ceux qui font malheureux 
pour avoir perdu leurs biens, n'au- 
roient pas été plus heureux s'ils les 
avoient conferves ; &C ceux qui mcr£ 
tent de jouir des avantages dont l'a» 
lil les prive , ne font pas- plus mal- 
heureux pour en être dépouillés. 

Je fuis fâché que. cette règle fouf- 
fre une exception ; mais Ciceron en 
fournit une fi remarquable , que je 
pe puis la palTer fous filence. Ce 
gcaiid homme , qui avoir été le fauveur 



de Miford Solingbroke. i£}i 
de fa patrie , qui n'avoir craint ni les 
outrages d'un parti de fes pères , nj 
les poignards des aiTaffïns , l'orfqu'il 
avoït été queftion de la défendre , ne 
put cependant (apporter patiemment 
les maux que fon zele lui attira dan s 
une autre occifion. 11 déshonora l'e- 
xil dont la providence fe fervoït 
pour rendre fa gloire complétée. Ne 
fçachant rii où aller , ni que faire , 
craintif comme une femme , & tinii- 
de comme un enfant, il déplore la 
perte de fesbitns, de fes emplois, 
& du crédit dont il jouiffoit auprès du 
peuple. Son éloquence ne fen qu'à 
peindre fon ignominie dans un plus 
grand jour. Il déplore la ruine de fa 
mai/on , que Clodius avoït démolie » 
Se la nccelTué où il eft de s'éloigner 
de Terenùa , qu'il répudia peu de 
tems après, Tout devient iafuppor» 
Bbij 
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table à un homme qui fe IdïfTe abat- 
tre à Ton chagrin. Il regrette des cho- 
fes dont la poiïeflîon lui étoit à char- 
ge , le poids d'une plume l'accable. 
En un mot , fa conduite fut telle, que 
fes amis & fes ennemis crurent qu'il 
avoir perdu l'efprît. Céfar vit , avec 
une farisfaÛion fecrette , ce même 
homme qui avait refufé d'être fou 
Lieutenant , pleurer fous la verge de 
Çloiius. Pompée efpéra de trouver 
une exçufe pour fon ingratitude dans 
le mépris auquel l'ami qu'il avoir 
abandonné s'expofoît lui-même. Il y 
a plus , Atticus le erup trop attache 
à fa première fortune , & lui en fie 
des reproches. Cet Atùciis , dont les 
principaux talens étoient l'ufure & 
l'intrigue , qui faifojt çonfifter fou 
principal mérite dans fes richelfes , 
& qui auroit été noté d'infamie à 
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'.Athènes pour garder la neutralité en- 
tre deux partis oppofés , & n'en era- 
brafler aucun, rougit de la conduira 
de Ciceron.- 

J'infifte d'autant plus volontiers* 
fur cet exemple , que , fans affbiblir 
la vérité que je viens d'établir, il 
nous en apprend une autre extrême- 
ment importante. 11 e(ï certain que 
les fages font f/upérieurs à tous les 
maux qui accompagnent Texil ; mais 
ce nom à proprement parler n'efï pas 
dû à celui qui ne s'eft point étudié à 
vaincre fes paflîons. II ne fuffit pas 
que nous foyons ïafïiiîus de tous les 
devoirs de l'a vie publique & privée » 
& que ncfus les pratiquions au *ù &: 
içû de tout le monde. Une paflïoa 
qui dort dans notre cceur , que nous 
avons négligée , comme étant peu de 
choie, Se même encouragée dans> 
Bbii; 
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la croyance qu'elle poUToït nousefr 
citer à la vertu , fuffit ponr détruire 
tôt ou tard notre tranquillité , Se pour 
ternir notre cara&ere. Lorfque la 
▼erru a une fois fortifié notre efprït , 
nous fommes invulnérables : mai» 
Achille fut blefTé au talon. La plus 
petite partie , lorfqu'on la néglige , 
peut nous expofer à recevoir une 
fclefare mortelle. L'empire que la 
xaifon a fur nous , ne dépend pas 
d'une feule vïâoire. Le vice a plu-, 
iieurs corps de réferve qu'il faut bat- 
tre , quantiré de places qu'il faut for- 
cer; nous pouvons réfifier à plufieurs 
épreuves , mais non pas à toutes ; 
fupporter le plus fort revers de for- 
tune , Se fuccomber au moindre. 
Nous pouvons avoir furmonré l'ava- 
rice-, qui eft la maladie la plus épi— 
demique de l'efprit humain , fans 
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ceifer d'être efclaves de l'ambition j 
avoir purgé nos ames de la crainte de 
la mort , & craindre cependant autre 
-chofe.Tel éroitle cas de Ciceron .-l'or- 
gueil'étoit fon vice dominant. Ce fut 
lui qui anima fon zele, qui excita Ton 
induitrie , qui échauffa l'amour qu'il 
avoir pour fa patrie > Se qui foutine 
fa fermeté contre Catïiina ; Ôc ce fut 
lui aufli qui donna à CLodius une en- 
■ liere victoire far lui. Il ne craignoïc 
4ii la mort j ni la perte de fes biens , 
:de fei dignités > de fes honneurs , 
maïs de furvivre à cetre perte : Ut 
vivus heee amitterem. Il auroic vrai- 
semblablement dans cette occafioii 
upporté la mort avec la même fer- 
meté qa'il dit à PopiUus Lanas , fon 
client Se fon meurtrier : Approche , 
■vétéran , & coupe-moi la tête , fi 
tant eftque tu fçaches le faire. Mais 
Ebiv 
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il ne put fupporrer de fe voir dé- 
pouiller de ces haillons qu'il éroit 
accoutumé de porter. Ce fut cette 
idée qui kidi&a ces expreffions hon- 
leufes : Pvjfum ohlivifci qui fiferim , 
nonfentïre qui fitn t qao canam ho- 
nore , quâ giorid. Et parlant de Ton 
frère: Vitavi ne vidèrent, néant il" 
Hits luUum fqualoremque afpicerem; 
.Mit me, quem illejîûrentiffimum re- 
lïquerat , perdiiïti't Mi , affliétumque 
cjferrem. Il avoir penfé à la mort , Se 
il s'y étoft préparé, II. y eut même des 
occafions où elle dut fiater fa vanité. 
.Mais cette même vanité l'empêcha 
dans fa bonne fortune de prévoir le 
.revers qu'il éprouva dans la fuite. Il 
furyks dans le rems qu'il ne s'y atten- 
dit point , ; il en fut furpris & effrayé^ 
car il étoit toujours entêté de la pom- 
pe 6c de L'éclat dont il jouiflqit ^ 

Vi 



Digitized by 



de Milord Bol'mghole', t$i 
Rome, fumilm , 0 opes ,flrepitum- 
que Rom<z ; il ne pouvoir fe-pafler 
de ces chofes,qui font indifférentes 
de leur nature , mais que l'habitude 
tend abfoliiment néceffaires. 

J'en ai parlé ci-de(ïus , & il eft 
maintenant terris de les examiner en 
' détail. Je dis donc que le change- 
ment de lieu n'a- rien d'iufup portable-, 
Se qu'il y a même des gens qui s'y 
plaifeut... Mais qui peut fnpporter le3 
niaux qui accompagnent l'exil ï vous- 
même qui me faites cette quemon ï 
tout homme qui les confîdere ea 
eux-mêmes, & qui n'en juge point 
par fes préjuges. De quoi s'agit-il ï 
■»ous avez perdu votre bien : modé- 
rez vos deûrs , Se vous Vous trouve- 
rez auflî riche que jamais , & vous 
?-ufez moins de fouci. Nos betbins 
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réels (a) Ce borneut à peu de cbofe; 
mais lesbeibinsimaginaires n'ont point 
de bornes. La véritéades bornes, mais 
la cupidité n'en a aucune. Si nous don- 
nons carrière à nos deiîrs, Ci nou* 
leur permettons de les franchir, rien 
ne fera capable de les fatisfaire. Nef~ 
do quid curtœ fempsr abtjl m. Nous 
fommes pauvres dans le fein de l'a- 
bondance , & notre pauvreté aug- 
mente avec nos richeflês. Modérez 
tos defurs, mettez-vous en état de di- 
re avec l'Apôtre de la Grèce , à qui 



( a) Naturalia delîdcria finïta funt : ex 
&lsi opînione nafcentia, ubi de/mant non 
habent ; nulius cnim terminus fallo efl. 
Sen. Epift. léi V ,. . 

Si ad naturam viras , minquam eris pau-f 
per; fi ad opiinoncnï, minquam dives. Exî- 
guum natura delîdcrat > opînîo imtnenfum» 
£en. Epiji. 16. 
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Erafme étoit fur, le point d'adreflej 
fes prières , quàm multis ipfe no# 
tgeo ! BannifTez de votre exil tout ce 
qu'il y a d'im.iginair 3 Se vous ne 
jouffHiez aucun befoin réel Le périr, 
ruïiîeau qui vous reftera jfufrira pour 
étancher votre foif naturelle , & s'il 
ne le fait point , c'eft que votre foif 
eir une maladie ; «ne maladie formée 
par les habitudes vicieufes de toOfi 
efprir , plutôt qu'un efïèt de l'exil.' 
Combien y a-t-il de gens qui vivent 
Contents dans leur pauvreté , parcç 
qu'ils y font nés , & qu'ils y font ac- 
coutumés ? Ne pourronsrnous donc 
acquérir parla raifon & la réflexion, 
ce que le moindre artifan poflêde pat 
habitude ? Sera-t-il dit que ceux qui 
ont tant d'avantages fur lui , foient 
les efclaves des befoins qu'il ignore î 
Les riches que les productions de % 
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terre ne peuvent fatisfaîre , pour qui 
fou met tout le Globe à contribution, 
pour qui les caravanes de l'Orient 
font continuellement en marche , Se 
les mers les plus éloignées couvertes 
de Vai/leaux , ces créatures rafTa- 
fïées de leor fuperflu, fe contentent 
fonvent d'un petit repas qu'on leuC 
-donne dans une chaumière. Ils cher* 
«hent un afyie d.ins les bras de h 
frugalité. Qu'ils font infenfés , de 
craindre ce qu'ils défirent quelque- 
fois , & de fe priver d'un genre de 
■vie , qu'ils fc font un plaifir d'imiter ï 
Rappelions-nous ces grands homme* 
qui vivorsnt dans ces rems de vertu, 
de fwiplicité, de frugalité , & rou- 
giiïons en penfantque nous jouîffbns 
dans notre exil de plus de cliofés 
qu'ils n'en avoientdans le feïn de la 
glus haute opuleuce. Repréfenron*- 
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nous un Didtateur , qui donne au- 
dience aux Ambafladeurs des Samnï- 
tes, Se qui» apprête dans foa foyer 
fou repas frugal avec les mêmes 
mains qui avoient fi fouvent battu 
les ennemis de la République , Sa 
porcé le laurier triomphal au Capico- 
Ie. Souvenons-nous quePlaton (a) n'a- 
yoit que trois Domeftiques , & que 
Zenon [£) n'en avoit aucun. Socraie^ 



( a ) Dans le Teflamerit de Platon , rap- 
porté par Diogenc Laerce , il efl parlé de 
trois Domeftiques , outre Diane à laquelle 
il donna la liberté. 

Suivant Apulée , fini bien confîfloît ctt 
un petit jardin près de l'Académie , deux 
domeftiques , un vaifTcau pour les Sacrifi- 
ces , & autant d'or qu'il en falloit pour les 
pendans d'oreilles d'un enfant. 

(6) Zénon , lorfqu'il vint de Chypre etf 
Grèce , avoit mille talents , qu'il plaçoit à 
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qui fut le réformateur de fou paysï 
yivoitdes contf ibunons de Tes com- 
patriotes (a), & Memnits .4 'grippa, 
qui avoir été t'Arbitre do ùen,fuc en- 
ferré aux dépens da public. Pendant 



haut intérêt fur les Vaifièaux , c'efi-à dire , 
qu'il faifoit le métïjr d'Afïu-eur. li les 
avoit (ans doute perdus, lorfqu'îi ùit ; ref.tf 
fané agit fortuna , quernos ad Philofopkiam 
imnellit. Il -reçut dans la fuite des préfens 
confidérabies d'Antïgonus. Ilyadonc lieu 
de croire que fa frugalité & fa limplicité 
de vie furent plutôt l'effet de fou choix 
que is Ces befoins. 

(a) T>'tog. taerce , dans la Vie de So- 
Crate , rapporte d'après Arilloxene , que ce 
Philofophc avoit un tronc à fa perte , & 
vïvoit de l'argent que les compatriotes met- 
toîent dedans. Pofiti igiîux ajculâ, collegijfe 
pecuniam qu.ee dtmtWt Confumpti autem tâ j 
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<apAttilius llegulus b&ttoir les Cat- 
Ebngînois en Afrique , fes Fermiers 
s ! ctant enfuis , & fa famille fe trou- 
vant réduite à l'étroit , le public prie 
foin de fa petite ferme. Scipion 
mourut, fans laïfTef de quoi marier 
fes filles , & ce fut l'Etat qui les dota. 
Il croit julle que le peuple Komaîd 
payât un tribut à celui , qui en a voie 
impofe un perpétuel à Carthagr; 
Après de pareils exemples, craindrons- 
nous la- p'auvreté î Nous plaindrons- 
nous de l'exil , parce qu'il nous prive 
de ce dont les plus grands Philofo- 
pbes , Ôc les plus grands Héros de 
l'antiquité n'ont jamais joui i 

Vous m'aceuferez peut-être d'ufer 
d'artifice, &- vous me djrez que je 
confidere féparément des maux qui , 
étant réunis , font capables d'abattre 
l'homme le plus intrépide. Voasfup- 



1 
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porteriez l'exil , s'il n'étoît accompa- 
gné de la pauvreté, & celle-ci de la 
féparation de vos païens & de vos 
amis , de la perte de votre rang , dé- 
voue crédit, de votre autorité, de 
l'ignominie & du mépris. Voici ma 
rcponfe à ceux qui raifonnent de la 
forte. La moindre de ces circonftan- 
ces fuflït pour rendre malheureux ce- 
lui qui n'y eft pss préparé , & qui ne 
s'eft pas dépouillé de cette paflîon fur 
laquelle elle agit. Mais celui qui s'eft 
rendu maître de tomes fes paffions , 
qui a prévu tous les accidents qui 
peuvent lui arriver , & qui a préparé 
fon efprit à les fupporter , efl eu état 
de les furmonter tous à la fois, ou 
féparément. Il ne {apportera point la 
perte de Ton rang, parce qu'il peut 
fupporter celle de Ton bien;mais il les 
fupportera toutes deux, parce qu'il y 
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eft également piëpare i & qu'il elt auffi 
exempt d'orgueil que d'avarice.' 

Vous avez été féparé de vos parens 
& de vos amis. Faites-en la li£îe, Se 
examinez-la avec attention. Combien 
peu de parens trouverez - vous qui 
méritent le nom d'amis ; Rayez les 
noms de ceux qui ne méritent point 
d'entrer dans la lifte , & ce catalogue 
volumineux Ce réduiraà peu de chofe- 
Plaignez-vous, fi vous l'ofêz , d'être fé- 
paré de ceuxqui refieat.Ne croyez pal 
d'ailleurs que.lorfque je déclame con- 
tre une foiblelTe d'efpriç homeufe 5c 
?ic1ebfè,fe veuille proferire les fenti-* 
mens d'une amitié vertueufe. Regret- 
tez l'accident qui vous fépare de vos 
amis ; mais regrettez le comme un 
homme qui mérite d'être le leur.C'efl- 
là une force , plutôt' qu'une foiblefle- 
d'efpiir; une vertu plutôt qu'un vice,- 
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II eft honteux de regretter la perte de) 
fon rang : il n'y en a point d'autre 
parmi les hommes que celui que don- 
ne le mérite réel. Les Prinees de la 
terre peuvent donner des titres, infti- 
tuer des cérémonies, & exiger qu'on 
les obferve. Ils peuvent être aflez im- 
béciiles& a£Tez méchans pour décorer 
des fous Se des fcélérats de robes 
d'honneur & d'emblèmes de fagefle 
& de vertu ; mais ïl eft certain, après 
tout, qu'il n'y a de Traie fupériorité 
que le mérite perfonnel» Se qu'on ne 
peut pas plui nous ôter ce rang, que 
ïe mérite qui' nous l'a donné. Les 
Souverains donnent une valeur Fac- 
tice 6c arbitraire aux efpèces mon-, 
noyées , ce qui fait que leur cours 
n'eft pas le même ni en tout teras, ni 
en tout lieu. Mais leur valeur intrin- 
féque eft toujours la même, & un 
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îiomme ^prudent fe défait des mau_- 
vaifes, Se garde les bonnes. De mê- 
me le mérite ne procure pas la même 
confidération pour tout ; mais fort 
tirre eft le même , & il eft toujours 
cfHmé par ceux qui ont de la fagefle 
& de la vertu. Si les méchans n'en 
font pas le même cas, ils ne nous 
firent tien, & par conféquent nous 
n'avons pas lieu de nous plaindre. Ils 
nous coniidéroient à caufe du rang 
que nous tenions , plutôt qu'à caufe 
de notre valeur inrrinféque. Mous 
avons perdu notr/ rang & nos titres > 
& ils ne font plus cas de nous. Ils ad- 
miraient en nous ce que nous mépri-, 
fions. S'ils ont appris à nous méprifer g 
apprenons de notre côté à les plain- 
dre. Leur affiduiré nous croit impor- 
tune , ne nous plaignons point du re-, 
nos que ce changement nous procure i 
Ce ij 
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craignons plutôt de recouvrer ce rang- 
& cette autorité, qui,femb labiés à un- 
beau jour d'Eté , ranimeroient ces in- 
fè&es, 6c les artireroient pareffains 
autour de nous. Je fçais le penchant 
que nous avons à déguifer nos foi- 
blefles & nos vices $ Se que nous réuC- 
mTons fouvent » non - feulement à 
tromper le monde , mais à nous trom- 
per nous-mêmes. Le penchant à faire 
du bien erc inséparable d'un cœur ver- 
tueux , Se il peut Te faire qu'un homme 
qui regrette le pouvoir Se le rang dont 
31 jouifloit , attribue fes regrets à 
•ïirtipolïïbilité où il eft de ne pouvoir 
■fuivre" l'on inclination. Mais qu'il fâ- 
che que le Sage doit fe contenter de. 
faire autant de bien que fa iîmation 
lè lui permet ; qu'il n'y en a aucune 
où nous ne puiffions en faire, & que; 
Ibrfqu'on nous ôte le pouvoir défaire: 
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tout le bien que nous voudrions, on 
nous été en même tems la tentation 
rie faire le ma! que fouvetit nousn'a.- 
vons pas envie de faire. 
■ les ïneorivénîens dont je viens de 
parler n'ont rien d'infupporrable pour 
un homme fage Se vertueux ; Se. quane 
aux autres , fçavoir le mépris Se l'i- 
gnominie , ils- ne fçauroienc jamais 
Être fon partage. Il eft impoflible 
qu'un homme qui fçaït fe .xefpeâer 
tombe jamais dans le mépris. En ef- 
fet , quelle ignominie a à craindre un 
homme qui rappellant toutes fes 
forces, en lui-même y appelle du ju- 
gement, de la multitude à un autre 
Tribunal, & vitindépendant des hom*- 
mes & des aceidens de la vie l Caton- 
ne put. obtenir, ni la Préture-, ai Je 
Goiifulat j mais.quel eft l'homme af'- 
fez- aveugle pour s'imaginer qiie.ee? 
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eontre-tems lui ait fait tort » Il eut 
augmenté la dignité de ces deux Ma- 
gjflxarures. Ce furent elles , & non 
point Caron,qui en fouffrirent. 

Vous vous êtes acquitté de tous 
les devoirs d'un bon Citoyen; vous 
avez rempli vos engagemens , & fou- 
tenu les intérêts de votre Patrie , fan* 
aucun égaid aux ennemis que voua 
vous attiriez, & aux dangers dont 
vous étiez menacé. Vous avez diftin» 
gué fes intérêts de ceux des fa&ions 
des Puiflances voilînes 6c alliées qui 
leur étaient contraires. Elle recueille 
le fruit de vos fetvices , & vous en 
foufftez. On. vous bannit, on vous 
chafTe ignominieufemenr , & ceux qu* 
vous avez empêchés de triompher à 
fes dépens, Ce vengeât de vous. Ceux, 
malgré lefquels vous avez fervi & 
même fauve le public, ^confpireat à 
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TOtre mine. Ils font vos accufateurs 3 
te la mulcimde devient votre Juge; 
Votre nom eft écrit Tut les tablettes 
des prolcrits , on s>ffj:ce de noircît 
votre caractère , 5,- de faire paffer vos 
meilleures actions peur des crimes. 1 
Pour cet effet, la voix facree du" Sé- 
nat fe dévoue an menfonge ; & Tes re- 
giftres , qui auroient dû être des mo- 
numens de vérité s en deviennent un 
d'impofture & de calomnie. Ces cûr- 
conftances vous paroifFent fi infup- 
portables que vous préféreriez la mort 
à un exil suffi ignominieux. Ne vous 
■y trompez point. L'ignominie eft pout 
«ux qui perfecutent injuftemenr, 3f 
non pour celui qui foufFre une perfé- 
cution injsfte. Recalcitrat unàiqus 
tutus. Imaginez-vous que dans l'acte 
qui vous bannit, il eft dit que vous 
avez une maladie contagieuse» -«4 
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quelque difformité naturelle. Un pa-^ 
leil motif rendroir vos Juges ridi- 
cules : l'autre les tend infâmes. Mais 
ni l'an ni l'autre ne fçauroit affecter 
jin homme, qui ayant le Corps fain & 
bien proportionné , eft exempt de 
tous les crimes qu'on lui impute. Ar- 
meriez. -vous mieux, au lieu d'être 
exilé, qu'on vous laiffàt chez vous 
dans.l*aife& l'abondance, pour con- 
cilier ces intérêts oppofés , ôc leur fa- 
erifier celui de votre Patrie i Seriez* 
^vous d'humeur de facrifîer fa puif- 
fance à l'ambition d' autrui , fous- pré- 
texte de la garantir de dangers ima>- 
ginaires ; & de prodiguer fes richef- 
fes à de vils & de lâches Otoyens- 
fous prétexte d'acquitter fes dettes î 
Si vous pouvez y confentir , vous n'ê- 
tes pas,l'homme à qui j'adreiTe mon- 
, difcoors ? ou avec lequel je voudrois 
lies.;* 
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lier commerce. Que fi vous avez trop 
de vertu pour le faire , pourquoi vous 
plaignez -vous de ce qu'on vous exile ! 
L'exil dans de pareilles circonftances 
revient au .même que fi Ton vous ti- 
roir de prifon. Diogcne fut banni du 
P-oyaume de Pont , pour avoir con- 
trefait les monnoies , & Siratonicus 
croyoit qu'on pouvoit le faire pour 
ûre banni de Seriphos. Maïs vous 
avez obtenu votre liberté en faifani 
votre devoir, . ' 

Loin, que le banniiTement , avec 
les maux qui l'accompagnent , foit un 
fujet de mépris pour celui qui le fup- 
porte avec courage, tandis que d'an- 
tres y fuccombent, il devient pour lut 
un fujec de triomphe. Le caraûere de 
notre efprit eft tel , que nous ne pou- 
vons nous empêcher d'admirer un 
homme qui fupporte les malheurs 
Dd 



Si4 Penfécs 
avec confiance. Je ne connais rien 
de pire qu'une mort ignominieufe î 
$c cependant y a-r-il quelqu'un aflè? 
ofé pour rougir de la mort de So- 
crate î Ce Philofophe entra dans fa 
prifon arec la même fermeté qui en 
avoir impofé aux trente Tyrans, & 
effaça en y entrant ce qu elle avoit 
d'ignominieux. Pouvoit-on appeller 
prifon un lieu où éroit Socrate ; Vho- 
çion fut condamné à mort dans la 
intime Ville. Tous ceux qui le virent 
paiïer , baillèrent les yeux & déplo* 
rerenc dans l'amertume de leurs 
cœurs, non point l'innocent, msi> 
les Juges qui l'avoienr condamné. II 
Tetrouva cependant un fcélérat^ car 
ces monftres ne font point rares) qui 
pfa lui cracher au vifage. Phociou 
g'eiïuya la joue > & fe retournait vers 
Je Magiftrai ; apprenez à cet homme, 



* 
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lui dit-il , à être plus poli à l'avenir. 4 
L'ignominie n'a aucune prife fur la. 
vertu: Elle efl: toujours la même, dans 
quelque érat qu'elle £è trouve, S; 
elle fe fait également refpeéter. Nous 
l'applaudi (Tons également dans la prof- 
pcrité 5c dans l'adverfité. Semblable 
aux Temples des Dieux, elle eft vé- 
nérable jufques dans fes ruines. Cela, 
étant, ns faut-il pas être inienfé pour 
différer un moment à acquérir les 
feules armes qui peuvent nous dé- 
fendre contre les attaques auxquelles 
nous femmes continuellement expo- 
fés ï Notre bonheur Se notre malheur , 
dépendent de la manière dont nous 
avons ufé de la profpérité. Lorfqu'ea 
s'applique de bonne-heure à l'étude 
de la fagelTe & à la pratique de la 
sertir, ces maux deviennent indirîe- 
rens ; au lieu qu'ils deviennent nécef? 

Ddil 
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■{aires, lorfque nous avons néglige 
de le faire. Ils font des maux dans un 
cas ; & dans l'autre , des remèdes 
pour de plus grands maux. Zénon fut 
ravi du naufrage qui le jetta fur la 
côte d' Athènes ; il avoua devoir à 
la perte de fon bienj l'acquifition qu'il 
fie de la Tenu , de la fagelTe & de 
l'immortalité. Il y a de bons & de 
mauvais airs tant pour l'efprit que 
pour le corps. La profpérité irrite 
fouventnos maladies chroniques , au 
point qu'il ne nous refte plus de reG- 
fource pour guérir , que l'aUverfité; 
Dans pareils cas , le banniflement eft 
un changement d'air ; & les maux 
que nous fourTrons,des remèdes pour 
les maladies invétérées. L'on peut 
dire de la profpcrité ce qu' 'Anacharjîf 
difoit de la vigne. Elle porte les trois 
failms.de l'yvrejTe, dupiailïr & du ' 
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chagrin ; & l'on e!î heureux , îorfque 
Je dernier guérit !es maux que les 
deux autres ont caufés. Lorfque ks 
affligions ne produifent point leur 
effet, le cas eft abfolument délefpc- 
rc. Elles font les derniers remèdes 
dont la Providence fait ufage ; £c 
lorfquMs n'opèrent point, il faut ab- 
folument que nous languiffions Ê£ 
que nous mourions dans la rr.ifer£&: 
dans le mépris. Que les hommes font 
vains ! nous ne fcavons fouvent ni ce 
que nous demandons , ni ce que nous- 
defirons. Dans létemstitie nous prions 
pour erre à l'abri des malheurs, &c 
que nous les ^raignons le plus,c'eft 
dans ce tems-là même que nous en 
avons le plus befoin. Ceft pour cette 
raifon que Pythagore défendoit à fes 
difeiples de rien demander à Dieuj 
Comme il connoît nos befoins 5c 
Ddiij 
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norre ignorance , h meilleure prière 1 
que nous puiffions "lui adreffer e(l 
celle-ci: Que la volant? foit faite. 

Ciceron dit dans quelque endroic 
de Tes ouvrages, que comme le bon- 
lieu^ eft l'objet de la Philofophie r 
les difputes qui fe four éle vées parmr 
les Philofophes n'ont dû leur origine 
qu'aux différentes idées qu'ils fe font 
faites du fouverain bien. Accordez- 
les for ce point, & ils feront d'ac- 
cord fur tout le refte. L'école de Zé- 
non faifoit confifter ce fouverain bien- 
dans la vertu , niais dans une vertu 
àjaquelle l'homme peut difficilement 
atteindre. Un efprit d'oppofition à une 
autre doctrine , qui devint en vogue 
du tems de Zenon y peut avoir occa- 
lîonné cet excès. Epicure lè faifoit 
confiftet dans la volupté. On a mal 
interprété fes termes. Il peut fc faits 
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que Tes difciples aient donne un mail- . 
vais fens à (a dectrine ; mais je fuis 
allure que l'efpric de rivalité a en- 
flammé la difpute ; car,à dire vrai, il 
n'y a pas cane de différence qu'on le 
penfe entre le Stoïcifme & l'Epicu- 
rifme. L&fe&cis animi immola iran- 
quïUitas , Si la voluptœs du dernier 
reviennent à - peu-près à la même? 
chofe; & je doute que le Héros le 
plus intrépide du Portique eût endu- 
ré un acecs de colique néphrétique»- 
fur les principes de Zenon , avec 
plus de courage Se de patience que 
le fit Èpicure , conformément à ceux 
de fa Fhilofophie. Ari/lete a pris le 
milieu >& s'eft mieux expliqué > lorf- 
qu'il a fait confifter le fouverain bien 
dans les avantages réunis du corps Se 
<3e la fortune. Son fentiment eft jufte 
niais il s'en faut beaucoup qu'on. 

D div 
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doive les regarder fur le mcms pied» 
JLa privation des derniers eft plus faci- 
le à fupporrer que celle des premiers ; 
■& la pauvreté mjme , que les hommes 
craignent fi (ott,ptr mare pauperitm 
fugitas ,per faxa,per ignss, eft fû- 
remenr préférable à la folie, ou au 
calcul, encore que Chryfîppe ait pré- 
féré la folie à la mort. Puis donc que 
-le banni dément, eu nous, privant des 
biens de la fortune, ne peut nous pri- 
ver de ceux "'du corps 6c de l'efprit , 
lorfque nous les pofledons , & que le 
même accident peut nous les rendre , 
lorfque nous les avons perdus, il s'en- 
fuie qu'il ' eft • peu de chofe pour 
ceux qui font fournis à l'empire de la, 
raifort, & qu'il eft un bonheur pour 
ceux qui font plongés dans des vices 
qui ruinent tout à la fois le corps & 
famé. Si nous nous trouvons dans ce 
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cas, fécondons les defleins de' la Pro- 
vidence, & réparons la négligence 
que nous avons eue.de ne point profi- 
ter de la première oecafion , en pro- 
fitant de la dernière. Nous pouvons 
.adoucir les. maux que nous n'avons 
point prévenus , & notre chagrin di- 
minuera à mefure que nous nous 
débarrafferons de nos pafïlons déré- 
glées & de nos maiwaifes habitudes* 
Tous les pas qui eonduifencà la vertu 
font confolants. Quelle fera la joie 
d'un homme, qui' répare fes. mal- 
heurs de la forte, loifqu'il verfa que 
les maux qu'il attribuoit à foiî exil, 
ont leur fource dans fa vanité & dans ' 
•fa folie , & qu'ils s'évanouiflem-avec 
elles ! Il verra que dans fon premier 
cara&ere d'efprie, il relïcnibloit à te 
Prince efféminé, qui ne vouloit boire • 
d'autre eau que celle de la riviete 
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Ckoafpes ; ou à cette Reine d^une des- 
Tragédies £ Limpide, qui Te ptai- 
gnoic amèrement de ce qu'elle n'a- 
voir pas allumé le flambeau nuptial , 
Se de ce que le fleuve ïfmenus n'avoit 
pas fourni l'eau dans laquelle elle 
avoir baigné fou enfanr. Voyant fon 
état dans ce jour ridicule , il s'effor-- 
cera de s'en procurer un contraire ; 8c 
Torfqu'îl y aura réuffi , il fera convain- 
cu par fa propre expérience , qu'il a 
.été malheureux parce qu'il étoit 
Tiçieux , & non point parce qu'il 
étoit exilé. 

Si je ne craignois de pouffer les' 
ehofeprrop loin, je citerois quelques- 
avantages dont on eft redevable S 
l'exil 5 pour contrebalancer ceux dont 
il nqus prive. En voici un , que les 
Phiîofpphes ont palle 'fous filencê. 
-jOemtiflus de Pialere, après avoir été' 
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exilé d'Athènes, devint" premier My- ■ 
niftredu Roid'Egypre ; & Thémifto- 
cle fur fi bien reçu à la Cour de PerV 
fc, qu'il avoir coutume de dire qu'il 
anroit perdu fa fortune , fi elle , n'a- 
voir été ruinée. Mais la faveur dont" 
jouilToit Démétrius fous le premier 
Ptolomce , lui attira, une nouvelle 
dïfgrace fous le fécond ; & Thémift b-» 
cle, qui avoit été le Général d'un * 
Peuple libre , devint le vaffal d'un 
Prince qu'il avoir fubjugué. 11 ' vatiV 
donc mieux profiter de l'avantage de 
l'exil, & vivre pour foi, lorfqu'oa, 
n'eft point obligé de vivre pour aii- 
mri. Similis, Général renommé fous 
Trajan & Adrien , ayant obtenu la .' 
permiflîon de.fe retirer, pafla fepr 
ans dans fa retraite, & ordonna en. 
mourant qu'on mît cette infcription. 
fur fon tgmbeau : fuil avait été glu- 
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fours années fur la terre , mais qu'il 
n'en avoit vécu que jept{a). Si vous 
êtesfage, vous emploierez comme il 
faut votre Ioilîr , & votre retraite 
ajourera un nouveau luftre à votre 
caractère. Imitez Thucydide dans la 
Thrace , on Xenophon dans fa petite 
ferme k Sciilus. Vous pouvez dans 
Votre retraite, iemblable à un Ci- 
toyen A' Elis, juger des Jeux Olym- 
piques, fans y prendre aucune part. 
Eloigné du tumulte du monde, & 
regardant d'un œil indiffèrent ce qui 
s'y pafle, après avoir rendu dans vo- 
tre vie publique ce que vous devrez 
à votre fiécle, rendez dans une vie' 
privée ce que vous devez à la pofté- 
rité. Ecrivez comme vous vivez , fans 
paflïon, & établirez votre rcputa- 
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lion, de même que vous établirez 
votre bonheur, fur les fondemens de 
la vérité. Au cas que vous manquiez 
de talens, d'inclination, ou des ma- 
tériaux nccelîaires pour un pareil ou- 
vrage , ne reftez point dans l'oiHveté. 
Imitez Scipion à Linternum. Dites- 
vous à vous-même .: 

Innocuas amo fclicias do6iamque quistcmi 

Voilà quelques-unes des réflexions 
qui peuvent tervh à fortifier l'efprii 
contre l'exil & les autres maux de la 
vie, contre lefquels il eft de l'intérêt 
des hommes de fe précautionner , par- 
ce qu'ils font communs à tous. Je dis 
.qu'ils font communs à tous , parce 
que ceux qui en échappent, y font 
également expofés. Les traits de la 
mauvaife fortune nous menacent fans 
celle. Quelques-uns nous atteignent j 
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les autres nous frifent , & vont- bleflèc 
nos voifins. Falfons donc en forte que 
notre efprit foit toujours dans la même 
àflîette,& payons Tans murmurer le 
tribut qae nous devons à l'Humanité. 
L'byver amené le froid , Se nous le 
femons. La chaleur retourne avec 
l'été , 8c nous fondons en eau. L'in- 
tempérie de l'ait altère notre fanté t 
& nous caufe des maladies. Là, nous 
fommes expofes à des* bêtes fauva- 
ges ; ici a à des hommes plus féroces 
qu'elles ; & fi nous échappons aux 
dangers de l'air $c de la terte> nous 
fommes expofés à ceux du feu Se de 
l'eau. Il ne dépend pas de nous de 
changer le cours des choies, mais il 
eft en notre pouvoir d'acquérir cette 
fermeté qui convient à un homme 
rage S: vertueux, laquelle nous mec 
en état de fupporter les accidens de 
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la vie, Se de nous conformer à l'ordre 
de la nature, qui gonverne le monde* - 
Soumettons - nous à <ec ordre, 5c 
foyons perfuadés que tout ce qui ar- 
rive doit raifcnnablement arriver > Se 
rie foyons pas allez fous que de nous- 
plaindre de la nature. La meilleure 
réfoliuion que nous puifîions prendre 
eft de fouffrir ce que nous ne pou- 
vons empêcher, 8c, de fuivre fans 
murmurer la route que la Providence 
nous indique ; car ce n'efl: pas aflèz 
que de fuivre , 'mais il faut fut- 
vre fans répugnance. Nous devons 
recevoir les ordras qu'on nous,donne " 
avec joie , & ne point abandonner le 
pofte qui nous eft alïigné dans l'ordre 
des chofes , dont nos fourFrances mê- 
mes font une partie neceuairet Adrelr* 
fons-nousà Dieu , qui gouverne' rou- 
ies cliofes, comme le fait Ckgntfàt . 
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-dans ces vers admirables , dont H eft 
impofïïble d'exprimer les grâces & 
l'énergie dans une tradu&ion; 

Pere de l'Univers , dominateur (Je; GVm, 
Mene-mvi , je te fuis , à toute heure ; en tous 
lieux ; 

Rien ne peut arrêter ta volonté fatale; 

Que l'on rêfifle ounon , ta puijjance ejl égaie; 

Tu refais obéir ou de force ou de gré; 

Les âmes des mutins te fuirent enchaînées} 

Quefert-il de lurer contre les deftinéesl 

Le fige en eft conduit, le rebtlle entraîné. 

Voilà comme nous devons parler ■ 
5c agir. Le vrai courage confifte à fe 
foumettre à la volonté de Dieu ; mais * 
il y a de la pufillanimité & de la baf- 
fefTe de blâmer l'ordre de la Providen- 
ce, de kiter contre fes décrets, & , au 
lieu de travailler à réformer notre 
conduite , de vouloir rectifier celle de 
notre Créateur & de notre Maître. 

REFLEXIONS 
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RÉFLEXIONS 

Sur le vrai ufage de la Retraite & ds 
V Etude.. 



Uelqui orgueilleux que nous 



gue des animaux , rien n'eft plus 
abfurdo que le fyitême général de la 
vie & des connoifTances humaines. 
La facnlté de diftinguer le vrai du 
faux, le jufte de l'injuue,.ce qui eft: 
conforme à notre nature de ce qui 
lui eft contraire , £oit par un aûe , ou; 
par un plus long précédé- de la coru 
noifTance intérieure, n'eft pas fi rare 
que les apparences neus le perfuadent- 
Sionlacultivoit de bonne-heure, Se 
avec autant de foin qu'elle doit l'être 
& qu'on gût l'exercer librement , no* 
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«notions & nos opinions feroîènr plus; 

conformes à la vérité ï & la vérité 

étant une, elles feroient àufïï plus, 

uniformes* 

Mais cette maîtreue équitable de- 
là vie & des connoîflances humaines , 
dont l'office eft de préfider fur toutes ■ 
deux ,6c de nous diriger dans la con- 
duite de l'une èc dans la recherche des 
autres, eft dégradée dans l'économie 
ïntelleûueUfr Elle fe trouve réduite à. 
un état vil & abjeÛ , à concilier des 
principes, à défendre des opinions, 8c 
à confirmer des habitudes entièrement 
incompatibles aTec elle. Ceux qui lui 
font le plus d'honneur , qui la coa- 
fultent , fc lui obciûem le plus ftm- 
Tent , £° n t cependaflr coupables dé- 
limiter fon autorité félon les ma- 
aîmes, les règles , 8c les fyflcmes,. 
Hue le hazard,. ou l'ignorance, ou: 
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l-întérêt ont inventés ,8c que la' cou- 
tume a autorités : coutume qui ré- 
fuite des pallions & des préjugés des 
uns, Se des vues incérefTées des au- 
tres : ce finge de la ration , qui ufcrpe 
fou liège, exerce fon pouvoir & fe 
■fait obéir des hommes , au lieu qu'ils 
ne devroient obéir qu'à elle. Les. 
iiommes 5: le Gouvernement trou- 
vent leur compte à établir des fyf- 
témes de fpéculatîon & de pratique :: 
& la tournure de leur éducation lw 
difpofc à vivre fur la, foi d'autrui. On. 
fe donne beaucoup-de peine, on em- 
ploie beaucoup de tems à nous ap-r 
prendre à penfer , mais non point la 
manière donc nous devons penfer.. 
On nous farcit de bonne-heure lamé- 
moire de quantité de chofes : maïs on 
néglige la raifoir, & même on nous: 
empêche d'en faire ufage. 

Eeijî 
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On Te méfie fi fort de la raiforr 
dans toutes les conftitutions humai- 
nes, cette méfiance eft fi vifible , 
qu'on nous accoutume dès le berceau- 
à nous foumettre à quelque autorité ; 
qu'on inculque dans nos efprits les 
principes du raifonnement , & les 
matières, de fait , avant que nous 
foyons en état de faite ufage de notre 
taiion ; Se que, lorfque nous fommes, 
capables de le faite, on nous empê- 
che de raifonner, même fur les cho- 
ies qui en font l'objet , & qu'on nous 
inculque d'après- une autorité dont 
jious devrions juger par nous-mêmes. 

Les hommes qui cultivent leur 
raifon , raifonnent tous de même -fur* 
quantité de fujets , tels que les lois 
de la Religion naturelle, & les règles 
générales de la fociàc & de la bonne 
police > Se en portent le même juge--- 
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ment. Les mêmes prémifïès les ont' 
conduits aux mêmes concluions » & 
comme ils fuivenc le même guide » 
ils fui vent la même route ; du moins 
les différences font petites, aifées à 
concilier , & telles que par elles-roc- 
mes elles n'en mettent aucune entre 
les Nations, les Religions & les Sec- 
tes. Coîï vient donc ya-t-ii d'autres 
points fur lefqueis on a des opinions 
lî oppofces, & que l'on défend avec 
tant d'acharnemenr , que ceux qui 
font d'un côté de la haie font prêts 
à mourir pour l'affirmative , S: ceux 
qui lout de l'autre , pour la négative î 
Toute opinion eftaflez forte pour fe 
faire époufer au prix de la vie, dit 
Montagne,, que je cite fouvent, de 
même que Séneque , plus pour la 
force de t'expreffion % que pour la: 
nouveauté: des nenfées, Faites- y at- 
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tenrion , & vous verrez que les points'- 
dont on convient 5c ceux fur lef- 
«juels ondifpute, ne font point pro- : 
portionnés au fens commun , ni à la- 
laifon générale des hommes. La na- 
ture & la vérité font les mêmes par- 
tout,^ la raïfon nous les montre par- 
tout de même. Mais les accïdens & 
les autres caufes qui donnent naif- 
fance aux opinions tant fpécnlarives 
que pratiques , varient à l'infini ; 8c 
locfque ces opinions font nne fois; 
confirmées par la coutume & l'éduca- 
tion, toutes différentes, incompatir 
bles Se contradiâ-oires qu'elles font ;, 
elles prétendent, toutes (& ces pré- 
tentions font fondées fur l'orgueil,, 
la paflîon te l'intérêt,) avoir la raifoiv 
de leur côté , quoiqu'elle n'autorife; 
pas plus les unes que les autres , Sc- 
ïnwne qu'elle n'en autorife aucune*. 
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De-Ià Tient que les Peuples dir 
Hhet -font Tartares Se Idolâtres , 
Turcs 3c Mahomet ans à Conftanti- 
nople, & Italiens à Rome: car les 
hommes , à proprement parler , ne 
naîlTent nulle part. Chacaii croit le 
fyftêrne de fon pays, tout comme il 
en parle la langue ; du moins il y en 
a peu qui penfent , & aucuu qui agifle 
conformément' aux lumières de la 
faine raifon ; à moins qu'on ne dife*. 
qu'ils le font , Iorfque la raifon les 
induit à garler conformément au fyf- 
têrne de leur Pays , ou de leur Se&è,, 
en même tems qu'elle les porte à 
penter conformément à celui de h 
nature 8c de la vérité. 

Voilà comment la plupart des nom-- 
mes paroiiTenr à. cet égard être ré- 
duits à un état plus bas que les ani- 
maux 7 ,malgré la prétendue fupéiio^- 
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,mé de notre raifon ; à caufe que' 
l'inflmct, qui produit Ton effet» e(t 
préférable à la raifon qui n'en pro- 
duit aucun. Je fuppofe ici avec les 
PMlofophes & le Vulgaire que les 
animaux n'ont point de raifon: mais 
n'aimeriez- vous pas mieux marcher 
fur quatre jambes, avoir une longue 
queue [, être appelle bête , Se avoir 
l'avantage d'être déterminé par on 
inftiiift qui ne peut errer aux vérités 
dont dépend votre bien-être , que de 
marcher fur deux jambes , de n'avoir 
point de queue , & d'êtee honoré du 
titre d'homme , & de vous en écarter 
continuellement. L'in5in£t agit de* 
lui-même toutes les fois que fon ac- 
tion eft néceiTaïre T & dirige l'animal 
conformément à U fin pour laquelle" 
U lui a été donné. La raifGii efl: une- 
faculté plus noble & plus étendue v 
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car elle -s'étend 'au néceflaire & au 
fuperflu, à fatisfaire notre curiofité, 
auflï bien que nos befoins. Mais il 
. faut l'exciter , ou bien elle refte dans 
. l'inaction ; on doit la laiffer libre } ou 
. bien elle notis égare , -5c même p'us 
-que fi nous-ne.la prenions point pour 
.guide. Dans le premier cas, nous n'a- 
vons point mi,gmdefaffi fane ; & dans 
. le &eond , plus nous fàifons ufage de 
..notre raifon , plus nous fommes dé- 
raifonnabies. . ■ 

Puis donc que la raifon contribue 
infiniment moins que l'ignorance ,1a 
pafîîon , -l'intérêt & la coutume à for- 
mer nos opinions Se nos habitudes , 
Se à diriger tome la conduite de no- 
. tre vie:, tout homme qui penfë ne 
doit-il pas delîrer d'avoir l'occafîon 
d'être à foi, & de vivre pour foi, 
ftaimtjfe, & fecum vïvire , pendant 
Ff 
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quelques années, dans un état delï- 
berté., & fous les loix de la raîfori , 
plutôt que de pafler toute fa vie dan s 
un état de fujétion fous celles de l'au- 
torité &: de la coutumeî Ne'convient- 
îl point de nous eonfidérer nous-mê- 
mes , ceux qui nous environnent , & 
■toutes les ckofes de ce mondej avant 
■ que de les quitter , à travers le milieu 
: pur de la faîne raifon ; N'eft-il pas à 
propos que nous 1 approuvions ou con- 
damnions fur notre propre autorité, 
'ce que nous avons appris en naiflant 
fur l'autorité des autres , qui n'é- 
toient pas plus en état alors de juger 
pour nous j que nous ne l'étions de 
* î u g er P 3r nous-mêmes î - 

Je fçaisque des gens qui étoient 
plus engagés dans la compagnie des 
hommes , Se dans les affaires du 
■' monde, que je ne me propofedel'ê- 
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ire à l'avenir , l'ont fait ; mais on y 
rendit beaucoup mieux dans la re- 
traite. Tant que nous redons dans le 
monde, nous femmes de niveau avec 
les autres hommes, Se nous n'avons 

. ni le loifir ni les moyens de nous éle- 
ver plus haut: au lien que nous pou- 
vons ie faire dans la retraite , en rom- 
pant les liens qui nous attachent^ 
Dire qu'on veut Ce déradier "de la 
matière & du corps dans lequel-oorre 
ame e(t enfermée, & fe réfoudre; 
pour ainfi dire, en une pure intelli-; 
genre, c'eft parler un jargon méta- 
phyfique auquel peifonne n'çntétid 
rien î mais tout homme eft eii état de 

■ Ce délivrer de fés préjugés-, de re- 
noncer à Ces habitudes , à fes plailîrs 
& au monde même 3 quoique peu de 
gens le faflent. Ceux qui peuvent Te 

' faire, peuvent élever leur ame dans 
Ffij 
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h retraite jufqu'au Ciel, & confidért» 
.de-là le monde, comme le fit Scipîon, 
:idansfon fonge,du féjour des Bieil- 
liieuBeux, Iorfque toute la terre lui 
.parut fi- petite , qu'il eut de la peine 
..à reconiioître l'Empire Romain. Un 
pareil fpedtacle augmente jios con. 
noi (lances , en nous découvrant notre 
ignorance ; il nous met à même de 
4i(lïnguer tous les degrés de proba- 
bilité depuis le plus petit jufqu'au 
plus grand , & de marquer la dif- 
. tance qu'il y a entr'elle & la vérité. 
. Il.diflîpe les fumées de la préfomp- 
; tion piylofophique , & nous apprend 
..à fonder la paix de notre ame daus 
Ja feule ebofe qui peut nous la pro- 
curer , fçavoir , la réfignarion ; en un 
mot , il nous rend la vie plus agréable» 
.& la mort moins effrayante. C'eft-là 
.,unplaifir que le monde ne fçaurqii 
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nous procurer ; il faut le quitter- 
pour lefentir, & on le fetit encor 6 ' 
mieux, lorfqu'on l'a- fréquenté. Les 
plaifirs qu'an homme de mon âge' 
peut goûter- , font peu de chofe , & 
la plus légère réflexion fufflr pour' 
l'en defabufer à proportioa,du moins,- 
que le pouvoir qu'il a d'en ftfei di- 
minue.- ': 'i" i 

Vouloir acquérir l'habitude de la-, 
méditation & de l'étude dam un âge 
avancé , c'eft vouloir apprendre & 
marcher , lorfqu'on a perdu J'ufage 
des jambes. En général, c'eft dans la 
jeunefle qu'on doit jetter les fonde-: 
mens du bonheur donc oit veut jouir 
dans la vieillefTe. Celui qui n'a pas: 
cultivé fa raifoiv étant jeune , Ce trou-- 
vera hors d'état de la perfectionner-' 
lorfqu'il fera devenu vieux, Mançnff 

Ifïft - 

•Î3 
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ingénia fenibus , modo permanean: 
Jiudium & indujlria. 

! Non -feule me m il faut être né avec 
l'amour de l'étude Si. le defir de favoir, 
mais il faut encore s'y appliquer avec 
ardeur , fi l'on veut découvrir la vé- 
rité. 

. i L'homme d'affaires méprife celui 
qui ne s'occupe que des plaiiïrs,& l'ac- 
cufe de mal employer fonteras ; ce* 
lui-ci fe moque à fou tour de l'autre-, 
& lui fait le même reproche ; & ce- 
pendant tous deux font afifez orgueil- 
leux pour blâmer l'Etre fuprême de 
leur avoir donné fi peu de tems à 
vivre. Le Philofophe , qui emploie 
fouvent le fien auflimalquetes autres»' 
fait la même plainte , & autorife cette 
impiété. Théophrafte étant tombé ma- 
lade à l'âge de quatre-vingt ans , fe 
plaignit en mourant de la nature ? d« 
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ee qu'elle avoit accordé aux cerfs & 
aux corneilles une vie fi longue & qui 
leur eft inutile, lorfqu'elle n'avait 
donné aux hommes qu'une vie très- 
courte ; il regretta de fortir de la vie 
dans un cems ou il ne failoit que com- 
mencer à être fage. Son maître Arïf- 
tote ateufa la nature d'avoir plus mal 
ïraité à cet égard l'homme que les 
autres animaux; de quoi Séneque le 
blâme beaucoup. 

La vie que notre amour-propre 
nous fait trouver fi courte , fi nous la 
comparons avec l'éternité , & même 
avec la durée de quelques autres 
êtres , nous paroîtra fuffire aux fins 
de notre création, 5c proportionnée 
au cours fucceffif des générations* 
Le terme de rustre vie eft long , 
mais nous l'abrégeons , & nos plain- 
(çg à ce fujet* font plutôt l'effet de 
F f i* 
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«titré prodigalité , que de notre pau- 
vreté; Nous diflipotis promp terne ne 
ce que nous avons amaiTé avec peine. 
Quelqu'ep-uns de nous diffipent leur 
bien- en bagatelles, d'autres en lu* 
perflurtés' , & nous nous plaignons 
tous de manquer du néeeffaîfé. La 
plupart .ne le- corrigent Jamais , CE 
font banqueroute en mourant à Dieu, 
& aux hommes. D'autres, fe corrigent 
fore tard , & lorfqu'ils viennent à 
compter avec eux-mêmes., & qu'ils 
trouvent leur fonds diminué , ils s.'ir 
maginent n'avoir pas. aiïez vécu, par; 
ce qu'ils n'ont- pas toute leur fomme. 
Mais ils fe trompent : ils étoient plus 
jcicheB qu'ils ne croyoient , . Se leur 
pauvreté eft imaginaire. S'ils fçaveiif 
ménager ce qui leur refte,, ils trouve- 
ront qu'ils ont afiez de bien pour fe 
procurer la nécenaire 5; même le % 
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petfla : mais il faut pour cet erre? 
qu'ils renvertent l'ordre de leur àé- 
penfe-, & qu'ils travaillent à fe pro- 
curer le nccefTake , avant que de ton-- 
ger au fupsrflu, 

LaifTons les gens de plaifir & d'af- 
faires , qui ont fouvent affez de can- 
deur pour avouer qu'ils prodiguent' 
leur tems , & qui fe plaignent dtf 
l'Erré fuprême' de ce qu'il n'a pas' 
ftoportionne fes bontés à leur extra- 
vagance. Examinons les Sçavans- Se 
les Philofophes , quijau lieu d'avouer' 
qu'ils perdent leur teuis, reprochent-' 
aux autres de le faire. Conudcrons- 
ce mortel refpeflable , qui s'abftienr 
dts phifirs & du commerce des hom- 
mes , pour vaquer à la recherche de 
la vérité , & augmenter fes connoif- 
ïànces. Lorfqu'un tel Homme fè plaint 
de la brièveté de la vie en général r 
ou de la petite portion qui lai a été. 
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affignce , ne peut-on pas lui faire les 
guettions fuivantes :- 

J'avoue que votre plainte s'accorde 
avec votre conduite i mais peut ctte 
ne vous plaindriez-vous point , fi vous 
en teniez une toute oppofee. Quoi- 
que l'étude nous rende fçavans , il ne 
t'enfuic pas que tout Sçavant foit 
Philofophe, ni que tout Philofophe 
foit fage.Ilvous a fallu vingt ans pour 
lire tous les livres qui compofenr la 
tnoitié de votre bibliothèque ; vous 
poffédez le Grec le Latin , les lan.-. 
gnes Orientales , l'Hiftoire , la Chro- 
nologie , mais vous n'ères pas con- 
tent : vous avouez que ces eonnoif- 
fances n'aboutiffent à rien , Se que 
vous manquez de tems pour en ac- 
■quérir d'autres. Vous l'avez eu cc- 
tems , & vous pafiez encore vingt an». 
^ confulter les Philofophcs , les Rafetf 
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tins, les Commentateurs, les Scho- 
laftlques, & cette Légion de Doûeurs 
modernes. Vous îpofledez à fond rout 
ce qu'on a écrit touchant ia nature de 
Dieu, & famé de l'homme, fur la ma- 
tière & la forme, le corps Se l'efpnt v 
l'efpace, les' eflènees crernelles, les' 
fubftancesincorporelles,& autres fpc- 
culatio.is profondes. Vous êtes au fait 
des difputes qui fe font élevées tou- 
chant la nature & la grâce , ta pré- 
destination & le libre arbitre , Se le? 
fcutres que/lions abfïraites qui ont fait 
tant de bruit dans les Ecoles, Se caufé 
tant de maux au monde. Vous conti- 
nuez les mêmes études, autant que 
vos infirmités peuvent vous le per- 
mettre ; mais vous commencez à pré- 
voir que vous n'aurez pas afTez de 
fems , Se vous vous plaignez amère- 
ment de la brièveté de la vierpermec- 
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îez moi de vous demander de conv* 
Bien de milliers d'années vosis vou- 
driez que Dieu prolonge vorre vie ,, 
pour vous réconcilier avec fa fageflV 
& fa bonté ? Il eft clair que quand 
même votre vie feroic atifïï longue 
■jue celle des Patriarches , elle ne 
jfuffiroit pas pour les fins que vous- 
ivous propofez, vu que les recherches 
& les difpures dans lefquelles vous- 
ivous {tes engagé, ont dé;a été pen- 
«Une long-tems les objets- de vos re-* 
sherches fçavames, Se que vous ête^. 
suffi inéfolu & auffi indécis , que- 
yous Tétiez par lé parlé.. Mais permet- 
tez-moi de vous- faire une queftion 
Jk répondez-moi avec franchiie Avez- 
vous bien examiné pendant les qua- 
rante ans que vous avez employés & 
l'étude, les premiers principes, & le* 
fejxs fondamentaux , dont toutes ce^ 
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înieftions dépendent , avec la même 
indifférence de jugement , & la meure 
txa6tito.de avec laquelle vous avex 
examiné les différentes confequences 
"qu'on en a tirées , & les opinion! 
hétérodoxes qui Te font élevées à 
leur fujetî 'Ne les avez-vous pas ad- 
mifes comme traies dans le cours de 
vos études : ou, fi vous avez examine 
îes preuves dont on Ce ferr pour les 
appuyer, n ayez-vous pas agi à' cet 
égard comme un Mathématicien 
qui revoit une démonftration pour Ce 
la rappeller , plutôt que pour lever, 
■fes doutes? Si vous les avez examinées 
"de la forte , je fuis furpris que vous 
■vous foyez adonné à ces fortes d'é-; 
tudes , au point de tomber malade ; 
& Ci tous ne l'avez pas fait , il s'en- 
fuit que , malgré toutes vos connoiff 
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fances , vous êtes dans une igtioranct 

profonde. 

On peut faire la même quefUon à 
quantité de Sçavans , auflî-bien aux 
Philofophes qu'aux Cafuîftes ; rte fût- 
ce que pour montrer la ridiculiré des 
plaintes que l'on fait tous les jours 
contre le défaut de tems Se la briè- 
veté de la vie. 

Tous les hommes ont acquis par 
routine les opinions qu'ils ont furies 
fujets les plus importans , & on lésa 
accoutumes a les défendre arec opi- 
niâtreté. On peut leur inculquer des 
opinions vraies > mais foit qu'elles 
ibiem vraies ou fautes , on leur ïnf- 
pire également par-tout le même zélé, 
& le même attachement pour ce 
qu'ils ont appris. 

Un homme qui fe retire du cotn- 
merce des hommes, & fe voue à la 
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«traite, dans le deflein d'examiner 
les opinions qu'il a adoptées & de lea 
fixer , doit commencer par celles qui 
lui importent le plus,& ne pas fouffrir 
que les illulîons du monde le fuîvent 
dans fa folitude. Il doit confulter fa 
raifon dans le filence , & après l'a- 
voir ainfi confultée , il doit être fatif- 
fait , foie que la déciiîon foit favo-- 
rable ou non à fes préjugés. 

Chaque connoifïance qu'on ac- 
quiert eft pour nous un fujet de joie; 
Se celle que nous éprouvons dans la 
pouelïïon de l'une , augmente par 
l'efpoir ou nous fommes d'en aequé-* 
rir de nouvelles ; de manière qu'avant 
que d'avoir épuifé le fonds de nos 
plaifirs , la mort vient y mettre fin 
de même qu'à nos peines. In his 
ftudUs laboribusque vivenù , non in- 
telligimr guando obrepit fenecha't 
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iia fenjîm fine fenju atas fenesciti 
7iec fulito fra'gitur , fed diutuntita-* 
te txtinpiitUT, 

... Ceft la manière la plus agréable 
jjonc un homme de bon feus puiffe 
oafter fa vie i Se heureux ell celui 
dont la (îtuadon Se les circonftances 
Jui permettent ie le faire ! Quoiqu'il 
.n'ait pas fait de grands progrès dans 
l'étude > & qu'il s'y adonne tard, fa 
.lâche ne fera cependant pas difficile 
à remplir , à moins qu'il ne fe foit 
.trop éloigné de fa route , & qu'il ne 
.s'arrête trop .long-tems entre les dif- 

..lipations du monde , Se le loifir d'une- 

. vie retirée. . , 

Vivendi reSle qui prcrogafJiorim* 
, Rujlcus expetia: dàm defiuat ammt. 




Digilized by Google 



J'c Mitord Bolirtg&rolie* $fji 



M. 



E croyez pas que la valeur de' 
l'homme confifte feulement dans la 
courage & dans là force : Ci vous 
fçavez furnionter votre colère , & 
pardonner , vous êtes d'un prix inef-r 
limablé.- 

m 

Il efi plus aifé de déraciner cV d'-en»- 
lever une montagne avec la pointe - 
d'une aiguille, que d'arracher l'or- 
gueil , & la vaine eftime'dèfoî-rflCTne; 
du cœur de ITiomme.'- 



Ze Ciel & la terre font les maga~* 
zins & les trcfors de la Providence ^ 
suis le malheur eû que les hommes;,. 

" c S. 
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faute de confiance , n'y ont pas re- 
cours , & ne comprennent pas ce 
' grand myftère. 

@ 

C'efl une chofe digne d*ctonne* 
Bient, que les gens du monde font la 
cour aux créatures , & abandonnent 
le Créateur. Ils oublient de deman- 
der à celui qui efï riche , & ils cher- 
chent à être recourus de ceux qui 
font eux-mêmes dans la neceffité de 
demander. 

m 

Le naturel & les mœurs des hom- 
mes reflemblent aux mines d'or & 
d'argent. Il y a des bons parmi les 
Idolâtres , & il y a des mechanî par- 
mi les Fidèles. Quand vous aurez en 
teudu dire qu'une montagne s'eft 
tnntjttxtté d'un lieu à un autre , 
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Vous peuvez le croire : mais quand on 
vous dira qu'un homme a changé de 
naturel & d'inclination , n'en croyez 
rien ; car il y retournera toujours. 

m 

Les mœurs fuîvent les tempera- 
mens , & celui cï-ne change point , 
quoique vous changiez de pays. Oiv 
peut comparer le naturel de l'homme" 
à fa figure } car l'un ,8c l'autre de- 
meurent toujours les mêmes. 

La vie préfente Se la vie future font 
oppofées entr'elles , comme le le- 
vant & le couchant : plus l'on s'appro- 
che de L'un , plus on s'éloigne de 
loutre- 

. » . 

. Celui- Sueit toureux qui a acquis 
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ce qui eû néceiïaire pour l'autre vîe'î 

& cependant on ne qualifie -de ptrifc 

faut que celui, qui poiTede les- biens • 

dccclle-cù- 

6 

' 1 Ce monde-ci efL le champ où' l'ôns 
feme pour l'autre : ce. que vous Te- 
niez aujourd'liui,vous le moilTonnerez 
demain. Travaillez donc à femer de 
fi bon. grain aujourd'hui f que vous 
n'ayez pas demain le. chagrin de 
n'en pouvoir moiflonnerque de rnau; 
vais. 

Si vous avez patience y VotfCTW^ 
rçz réduits en pouflîere', & foulés 
eux- pieds ceux qui ont Foulé & op i 
primé les autres ; & à la fin des rems 
vous verrez s'épanouir comme des. 
rofes , «us qui n'étoienc régaidés 
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ïàiisi ce monde-ci que comme dès- 
épines.. 

Celui qui a tendu jtiftice pendant 
là nuit , ï'eft bâti une maifoii pour le - 
lendemain-. 

m 

La vie dé" ce monde n'eft qu'un 
fommeil , dont celle de l'autre eft le 
réveil'; & lés hommes pendant ce 
fommeil ne font que des fongescorv* 
fus& embarraues. 

L'entendement févre les cœurs dei 
fes defirs; la concupifcence, de fesi 
mauvaifes inclinations ; &tame» de 
tes douces* , 

® 

H n'y a point de meilleur Gou7er-. 
peinent que l'entendement , ni do 
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ttires. Ne fatiguez don: point ni votre 
imagination , ni votre entendement 
pour le comprendre : car autrement 
Yous travaillerez fans profit. 

II eft impofïîble de donner on ca- 
laftere à Dieu , parce qu'il n'y a rien 
parmi les êrres créés , d'où l'on puif- 
fe tirer quelque explication ou com- 
paraifon qui lui convienne. 

O • . • 

Les hommes ne meïurent pas Dîea 
avec la mefure dont il doit être me- 
suré. On ne peur point expliquer ni 
déclarer ce qu'il eft > d'une manière 
jufte , & qui le fafle connoître teJ 
qu'il eft. 

<& 

Hhiij ; 
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Celui qui Te connoît foi-même^ 
îlonnoîtauffi Dieu. 

Ton ame eft une preuve couvait*- 
came , & un argument invincible de 
l'cxiftence de Dieu. Car lorfque par 
reflexion tu la connois , tu cannois en 
même tems qu'elle eft l'ouvrage » Se 
(s'il y a un ouvrier. 

. «» 

' ! L'cxïrtence dans Dieu étant la 
même chofe que Ton eflence, fçache 
que ton être , qui tiie Ton exiftence 
de lui , eft la preuve de fon exiftence, 

A quoi fervent tous ces efforts de 
Fefprit humain pour comprendre cet 
être qui' ne foufixe ni combinaifgn t 
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îlî diftinétion ïC'eft un arbre qui n'a 
ni tronc , ni branches j ni racines oiï 
l'efprjc puïlTe s'attacher. C'efl: une, 
énigme dans laquelle on ne peut 
trouver ni fens naturel , ni fens mé- 
taphorique, ni dont l'explication nous 
puifTe pleinement facisfaire. Qui eft 
celui qui apperçoir dans lui quelque, 
efpcèe ou myftique , ou fymbolïque > 
ou démonflratîve î II eft infiniment 
ati-deffus de la capacité de notre en- 
tendement & de norre imagination > 
& nous nous perdons toujours lorf- 
t;ùe nous voulons comprendre , ou au 
moins foupçonner ce qu'il eft. C'efè 
donc en vain que nous cherchons des 
paroles pour en difcourir dignement: 
& il nous'doïr fufrîre de l'adorer avec 
ho refpe&ueux fileiîcè. ' 1 '" 

y : . 

HhvJ 
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Quand nous entreprenons , Sei- 
gneur , de parler de vous , tous nos 
difcours ne concluent rien. Tous les 
efforts que norre efprif peur faire 
pour vous comprendre , n'aboutiffenc 
a rien. Nous n'arriverons jamais à la 
véritable connoiffance de ce que vous 
tes. 

Un Arabe du défert ayant été m- : 
terrogé comment il favoitqu'il y avoir 
un Dieu : de la même façon , répon-, 
dit-il, que je connais pat les traces, 
qui font marquées fur le fable , qu'il 
y a paffé un homme ou une bête ; & 
il pouifuivit en difant : efl-ce que le 
Ciel avec la fplendeur de fes affres» 
la Terre par la varie étendue de fes 
campagnes , & la Mer pouffant une 
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Infinité de flots , ne nous font pas aSez 
ccfnnoïtre la grandeur & la puiflance 
de leur Auteur ; 

<& 

Un autre, étant interrogé far le 
même fujcc, répondit en beaucoup 
moins de paroles : l'Aurore a-t-elle be- 
foin de flambeau pour être vue î 

ïl n'y a point d'autre recours nj 
d'autre refuge contre Dieu , que Di« 
même.. 

I/fiomme qui s'afflige du mal qui 
peut lui arriver , ne fait qu'ajoûret 
une nouvelle peine à celle qu'il a : car 
foit que lacliofe que l'on appréhende 
arrive , ou n'arrive pas , le chagrin 
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crue l'on en prend n'apporte aucii» 

avanrage. 

. 

lors qu'un Prince pa(Te la nuit en'-* 
tîere à jouer , il fe condamne lui* 
même & fon Etat à un malheur iné- 
vitable. Le Soleil baiffe anffi-tôt qu'il; 
eft entré dans le figne de la Balance » 
parce qu'il fort de celui de la Vierge,- 
& qu'il a féjourné dans la majfon des 
jeux & de la danfe. 

Le fueecs des affaires ne dépend" 
pas de l'homme; c'eft la Providence 
& le décret du Ciel qui décide toutes 
«hofes. 

•• '. Jfr. • 

Dieu re(Terre les hommes,, qn'anil 
il les renferme dans la connoiffance 
(d'eux-mêmes ; & il les élargit, IorP 
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que du fond de cetie connoiïïàlice 
il les élevé jufou'à celle de fa Divin»-! 
le. 

Tu es , ô homme , le miroir des 
deux mondes : il faut que lu t'y con- 
fidéres attentivement ; afin qu'au tra- 
vers de ce qui paroît , tu découvres ce 
<jui eft caché. 

La vie de co monde tt*eft ' qu'un 
voyage qui fe fait de gîre en gîte. 
Tout ce qui s'y patte eft plus léger 
que la voix qui fort de la bouche w 
& qui frappe l'oreille. 

Quand l'amour & la haîne combat- 
tent enfemble dans un cœur , 'mal- 
heur au verre qui choque la pierre » 
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c'eft-a-dire , que la haîue l'emports 

toujours fur l'amour. 

Les hommes ne connoiffent pas 
k qualité de ce qu'ils cherchent i c'eft 
pourquoi ils n'y arrivent pas. 

Ce que l'homme a de furabondant 
dans Tes biens , en eft une diminua 
ïion, & le gain qui n'efl pas légitime 
coniume le bien acquis juftemenu 

Celui qui fe corrige de fes fautes J 
fait crever de dépit fes envieux. Mai» 
quand on fuit les mouveraens de fa. 
«olere^'on perd entièrement fa vertu. 

tes préfens font les cordes .& In 
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*iachines qui donnent le mouvement 
à toutes les affaires. 




Un homme qui s'habille plus riche-'- 
ment que ne porte Ta condition, effc 
ièmblable à celui qui met du vermil- 
lon fur feî joues pendant qu'il a ua 
chancre qui le dévore. 

4» 

Ne vous faites jamais un ennemî 
fous couleur que vous avez beaucoup 
d'amis : car entre mille que vous 
compterez de ceux-ci, à peine s'en 
trouvera-t-il un feuL véritable. 

# 

Ne vous étonnez pas fi on fait fou- 
vent plus de cas d'un chien que d'un 
homme , qui eft an animal ordinaire- 
ment beaucoup plus avide. Le chien, 
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de tous les biens de ce monde, ne> 
prétend qu'un feul os ; Se tout ce qui 
cft dans le monde n'eft pas capable de 
remplir les yeux d'un feul homme , 
c'eûVà-dire, de les contenter. Don- 
nez des coups à un chien , il ne vous 
quittera pas pour cela : cédez de faire 
du bien à un homme , il vous abaii» 
donnera auûi - tôt, 

& 

tes Juges autrefois , dît un Poète ; 
croient des épée nues qui fe faifoienc 
craindre des médians ; mais ils font 
devenus aujourd'hui des fourreaux 
*uides ; car ils ne cherchent qu'à fe, 
f e/nplir de l'argent .des parties. 

«8» 

Va Roi de Perfe fit grater rni-i 
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tour de fa Couronne l'infcription fuî-r 
Vante. 

Que nous fcrt une longue vie dans 
la poflèlfion des grandeurs de la terrej 
(\ les aurres hommss,mortels comme 
nous , doivent un jour fouler aur 
pieds notre orgueil ? Cette couronne, 
,qui eft venue de main en main juf- 
^qu'à moi , doit paner bien-tôt , Se 
tfucceffivemenrlur la tête de plufieurg 
,aurres. 

, Toute aftli&ion qui vient de la part 
3e Dieu , ne doit pas porter ce nom; 

rleureufe eft l'afflidion , 8c heureur 
ijcelui qui la fouffire , quand elle Tient 
ig'en-haut î 

4* 
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■ LetetmedeDieuembraflêlescîevtt 
& Ja terre , & il n'a aucune peine à 
, 'les conferver : car il eit très-haut Se 
très-grand. . /" . 

.' o 

Celui qui creufe dans Je chemin 
d'un antre un puits pour l'y faire tom- 
ber , s'ouvre très-fouvent à foi-même^ 
par Ton imprudence , un chemin feus, 1 
teste pour s'enfevelir. . . .. ^ ■ , 



' Ne prenez point l'habitude de rail- 
ler ni de bouffonner ;car c'eftun dé*} 
faut que l'on ne peut pas fupporter a 
au contraire les gens férieux acquie-^ 
tem toujours de la réputation auprès, 
des hqmmes de mérite. Ne vous flat* 
cez point non plus de ce que le Prince 
tous fourit , quand vous avez die un 
bon mot : car la foudre ne tombe ja- 
ffiai 
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Biais de la nue que dans le tems qu'elle 
ferablerire. 

# 

Quatre chofes ne doivent point 
nous flairer ; la familiarité des Prin- 
ces , Tes careiïes des femmes , le ris 
de nos ennemis , ni la chaleur de l'hy- 
ver ; car ces quatre chofes ne font, pas 
de durée.- . ; .■ 

0 \ - ■' j 

L'arrivée du prinrems , & le retour 
de l*hyver,plienr tour à tour les feuil- 
les du livre de notre vie. 



La Religion eft femblable à un bon 
■arbre , comme le palmier , duqsël la 
racine eft bien affermie en terre, Se 
les branches élevées vers le Ciel , & 
•qui;donne du fruit « tout rems-pap 
li 
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Tordre de Dieu : au contraire^ rapiè- 
re eft une méchante plante, comme 
la coloquinte, qui eft horsde terre; car 
elle en aété arrachée aifément,à caufe 




L'arbre de la Foi & de la Religion 
donne toujours de la fraîcheur par 
fon ombre , Se porte continuellement 
,des fruits fi délicieux, que l'on n'en 
trouve point de ferablables ailleurs: 
mais l'arbre de l'impiété a fes bran- 
ches fans feuilles & fans fruits , & ne 
donne aucune ombre fous laquelle on 
f&fyfi repofer, de forte qu'il n'efl 
bon à aucun autre ufage qu'à brûler 

V. ,.• [■-■: ^ 

., Ne vous mettez pas en peine fi 

il 
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tac périr , pourvu que la Religion- de- 
meure: car il n'arrive jamais que l'E- 
tat fublîfte , lorfque la Religion Ce 
perd. 

•• - m 

' Un Philofophe étant interrogé , 
quelle eft la plus petite chofe que 
Dieu ait créée, répondit : c'cft le mon- 
de même , lequel auprès de Dieu ne 
pefe pas plus que l'aile d'un mouche - 
ion j & il ajouta : celui qui le recher- 
che , & qui en fait cas , eft encore plus 
léger que lui 

Sivous voulez connoître ce que c'cft* 
que le monde , confidérez feulemenç 
entre les mains de qui il eft. . 

Ceft une grande folie que dejdoft* 



)8o , Perçfées - ;y 
ner le capital &; le fonds de. fa Religion , 
pour les biens de ce monde ; puifque; 
tout ce que le monde peut vous don- 
ner en échange n'eft que douleur & 
affliction , & que la piété eft la feule 
paix de Vamp. Vous recevez des biens 
periflables , Se vous en abandonnez 
tf" éternels. La prudence ne vous fait- 
elle pas voir clairement que ce mar- 
ché n'eft pas légitime î 

-"■ - t m 

Il y a des gens qui fervent Dieu par 
ïntérétjc'eft le fervice des marchands:- 
les autres le fervent par crainte ; c 'eft 
celui des éfclaves : & enfin il y en à. 
q»i le fervent par amour & pa'r con- ' 
noiflance; & c'eft le fetvke des home '' 
mes libres & bien nés. 

'" . .:■?;■*■ •JTWÎ.sO 
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r Les Gens de Lettres Ce font rendus . 
■tellement méprifables par leur avari- 
ce , que les Grands ne croient pas 
qu'ils les viennent jamais faluer que 
par intérêt. Ils ne s'aiTemb'lent jamais 
que pour Ce faire valoir , ou pour dé- . 
crier les autres. Il n'y a donc pas lie» 
de s'étonner s'ils demeurent fouvent 
dans la mifere , puifqu'ils abandons 
nent les voies de Dieu,, & l'exercice 
de !a vertu. 

s- 

Le corps de l'homme n'eft qu'un 
fourreau , dans lequel i'ame eft mife , 
comme une épée. C'eft de cette épéç- 
qii'il faut faire cas , 6c. non pas da. 
fourreau, 

®* 

L'ignorance eft une méchante moq* t 
ïtttc , qui fait fans ceiïe broncher, ce- " 
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lui qui ert deflus , Se qui rend ridicule 

$c roéprifable celui qui la conduit, - 

Cl 

Tout le malades hommes vient de ' 
feur ignorance volontaire , qui les 
empêche de faire attention à ce qu'ils 
comioiflent , ni de réflexion fur ca 
qu'ils pratiquent, 

. Ce monde eft une grande foîre i 
dans laquelle tout fe pafle ordinaire- 
ment comme dans une fête de villa- 
ge, oà il n'y a pour tout inurumene 
de msfique qu'une corneroufe. 




Si un ignorant reconnoir en foî- 
qicme une feule vertu , il croit en 
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avoir cenc ; 5c s'il a mille imperfec-r 
tions.il n'en apperçoit aucune, 

® 

L'homme ne peut jamais fufpeiiïlre 
l'exécution du décret divin , qui or- 
donne & difpofe de routes chofes. 
Quand une fois le battement du pouls 
eft dérangé , tous les raifûnnemens 
de Platon & de- tous les Philofophes 
enfemble ne font pas capables de le 
redrefler ; & lotfque le tempérament 
eft altéré & corrompu , tous les re- 
mèdes d'Avicenne deviennent inuti- 
les. 

La morale apprendà vivre,eomme 
la logique apprend t à parler; l'une j'oc- 
cupe à régler les penfées de l'ame,&Ç 
l'autre à en régler les defïrs. ' 

ô ■ 
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- Ce n'eft que par un efprit faux , Se 
par de Êaufles lumières, qu'on s'écàrtff" 
des voies ordinaires dans la Philofo- 
phie , pour en chercher d'extraordi- 
m&asfïtB c'eft toujours un fort mé- 
chant goût dans les Sciences-,- de ne* 
pas aimer ce qui e& communément 
reçu- de tout le monde: on eft fujet à 
s'égarer , dès qu'on fuit des routes 
icartéesr 

m 

On ne cherche aujourd'hui àfefT* 
gnaler que par des fendmens extraor- 
dinaires, & Ton ne Yecarte du fens 
commun que parce qu'il eft devenir 
#op vulgaire. 

#" 

La PhilofopLie , prife de travers , a 
jgàtç- biens des gens , & cette étude 1 
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de la fagefle mil entendue > a bien 
fait des fous. 

C'eft avoir bien profité dans la Phi* 
lofophie , qae d'avoir appris combien 
ce qu'on fçait le mieux eft mêlé d'obf- 
curité & d'incertitude , Se de vouloia, 
bien ignorer ce qu'on ne peut Ravoir. 

« 

11 y a une ignorance fage Se fen- 
fée , qui icait dans la conduite de la 
viedouter des chofes dont on ne peut 
avoir de certitude , Se qui ne fe fou- 
cie pas de fçavoir celles dont on ne 
peut avoir de connoiflance , fans vou- 
loir pénétrer ce qui eft impénétrable 

Ceft une force d'efptit, dont p« 
Kk 
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*U ? enfles 

de gens font capables, que de confers' 
ver la liberté de fon jugement toute 
entière , fans fe laifler prévenir à la 
faufTeraifon , où à l'autorité préten- 
due. L'orgueilleux n'approuve rien , 
crainte de £e foumettre en approu- 
vant quelque chofede volage approu- 
ve tout , pour s'épargner la peine 
d'examiner ce qu'on lui propofe. 

*. ® 

Quand on examine bien les motifs 
qui déterminent la plupart des Philo- 
fophes à prendre parti dans les opi- 
nions qu'on débite dans le public , 
on ne trouve dans leur conduite rien 
moins que de la Philofophie. 

# 

La vérité eft fi perfecutée par tous 
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les dcguifeniens du ficelé , qu'on n'a 
pas aflez d'ingénuité pour parler fran- 
chement , ni aflez de force pour cire 
fîneere. 

La plus belle de toutes les Philo- 
fophies efl de fçaveir vivre; c*eft-à- 
dire de s'accommoderauxrems, aux 
perfonnes,aax arTaîreSjqoandla raifon 
le demande. 

Ceft lefublime dans le cœur, qui 
fait les conquerans ; le iublime dans 
l'ame,qai fait les magnanimes ; le fu- 
blïme dan* la prudence .qui fait les 
grands Politiques ; le fublime- dans 
l'efprit, qui fait ces Génies extraor- 
dinaires qui font nés pour inftruire 
le genre-humain ; le fublime dans la 
•Kkij 
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fidélité , qui fait ces miracles d'amis 
fi rares dans la fociété ; le fublime 
dans la probité, qui fait cescceurs dé- 
fintéreffés , qui font à l'épreuve des 
tentations les plut délicates. 

. Ce n'eft point dans les belles maxi- 
mes que l'on trouve de la force Se de 
la patience contre la mauvaîfe fortu- 
ne ; & quand on n'eft vertueux qu'à 
force de Philofophie, on ne l'tfl point 
du tout, 

@ 

' L'efprît de l'homme eft fi foible 
dans tous Jes raifonnemens qu'il fai r 
de fon chef fur le fouverain bien » 
qu'il ne peut s'en former qu'une idée 
imparfaite : ïl s'égare après l'ombre 
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de la vérité qu'il pomluit , au lieu de 
la 'vérité même. 

© 

L'homme peut fe faire des princi- 
pes de logique & de morale; parce que 
le raifonnemenf & les mœurs, dont 
s'occupent ces deux feiences , font 
l'ouvrage de l'homme : mais je nefçais. 
comment il ofe fe faire des principes; . 
de phyfique , donc la nature eft l'ob- 
jet , qui eft l'ouvrage de Dieu. > 

La nature a fes myftères , elle va à. 
fou but par des voies que nous ne 
connoilTons poïnt;& depuis qu'on s'ap- 
plîque à la connoiuance de fes fecrets» 
on a fi peu découvett de chofes , dont 
on foit bien fûr , qu'il fëmble que Hep * S 
Kk iij 
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ne doive tant humilier l'orgueil de 
l'homme, que l'étude de la Phyfique. 



Il n'y a rien-de vrai qui ne puifie 
paroîrre faux ; il n'y a rien de faux qui 
ne puifle p.iroure vrai : c'eit fur cette 
incertitude qu'en: fondée la timidité 
que le fcavant fait paroîtte dans fes 
jugemens. 

L'homme n'en: libre que par le 
droit qu'il a de juger des chofes félon 
fes lumières } & il n'a rien de lu* 
que l'ufage qu'il fait de fon opinion. 

Lefervice de notre patrie n'eft point 
on devoir chiméiique , mais un devoir 
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téel. Celui qui admet les preuves des 
autres devoirs moraux , fondées fur la 
eonflitutian de la nature humaine , . 
ou fur la convenance ou difconve- 
nance morale des chofes , doit pareil- 
lement les admetrre en faveur de ce 
devoir , s'il ne veut tomber dans l'itt- 
confcquence la plus abfurde. 

<© 

A quel plus haut degré de gloire un, 
homme peut-il afpirer durant fa vie, 
que d'être le protecteur des gens de . 
bren, le fléau des médians , & le 
défenfeur de la liberté publique î 

Je ne dirai point avec Séneque 1 
que le fpectacle le plus agréable aax 
Dieux eft de voir un uorarne vertueu 
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lutter contre la mauvaife fortune ; 
mais bien queCaton.chafTé du Forum 
& traîncen prifon, éprosTOrt plus'de 
fatisfaÛion , Se croit infiniment plus 
grand que ceux qui l'infultoienr , & 
qui triomphoieht de la ruine de leur 
pauie. 

Il y a des efprits auxquels il faut de 
l'exercice & de la nourriture pour les 
occuper : tout leur eft bon , jufques à 
des idées faufles , des imaginations 
creufes , des deffeins chimériques : 
plutôt que de n'avoir rien à penler , ils 
s'armifent des vifions des autres , 
n'ayant pas de q'joi s'amufer eux-mê- 
mes de leur chef li y a des efprits na- 
turellement libres dans leurs 'fenri- 
mens , & î! y en a d'autres naturelle- 
ment efclaves. Les uns maîtrii ent les 
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autres par un afcendaiu de naiiïance , 
Se les autres fe laiffent maîrri fer. Ceux- 
ci font tellement dépendam par laqua - 
liré de leur génie , qu'ils ne font pi-»- .- 
près qu'à prendre les impreflîons qu'on 
leur donne , & à fuivre les mouve-' '- 
ment qu'on leur infpire. C'eft de cette 
foibleue Se de ce dcfaur,que les diffë* 
rentes fe&es des Philofophes fe font 
formées. 

e 

Les èfprits trop vifs Se trop fubrils 
he font pas toujours les plus propres 
à la Philofophie. Il raudroir mieux*" 
s'épaiflir l'imagination par quelque 
chofe de grolïïer, que de U laifTef 
évaporer en des fpécularions trop 
fines. Le bon-fens tout fimple de So- 
crate triompha de tout l'art Se de 
toute la fmeiTe des Sophiiles. 
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Dès qu'on a plus d'imagination qne 
les autres , on Ce met dans la fantaifie 
de dire ce que les autres n'ont point 
dit. 

O 

Quand on n'a pas la force d'inven- 
ter des opinions nouvelles, on trouve 
moyen dedonner une nouvelle forme 
aux opinions anciennes ; & pour Ce 
faire auteur à quelque prix que ce 
foit, on commence par changer de 
langage , pour changer de raniment* 



L'erreur a plus de fe&ateurs que 
la vérité, On Ce fait quelquefois une 
vanitéfecrette d'autorifer de fon fuf- 
frage , ce qui ne l'eft pas de la rai- 
fon ,j £c l'on fuie aveuglément des 
•principes qu'on n'entend pas , d.ont on 
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ne fe pique , que parce qu'ils font dif- 
ficiles à eijtendre. 

® 

Ceft une grande fcience de juger 
des chofes félon les differens degrés 
de certitude qu'elles peuvent avoir ; 
de démêler la vérité des apparences ; 
de prendre pour opinion ce qui n'eft 
qu'opinion, & de fçavoir bien dif- 
tinguer ces jugemens , pour juger fai- 
nement de tout. 

© 

Ceft uns ingénuité qui n'eft <jue 
du magnanime , & il y a de la gran- 
deur d'ame à conferver fa liberté! 
toute entière, en foutenant'Iarai- 
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té, Se en renonçant au menfonge » 
félon les différentes vues qu'on a de 
Fun ou de l'autre. 



FIN. 
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